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La  Convention  na  pas  eu  plus  tôt  fait  juftice  des  ambi- 
tieux qui  vouloient  l'anéantir  pour  dominer  fur  la  France, 
quelle  s’efl  montrée  ardente  à s'occuper  du  bonheur  du 
peuple.  Elle  a fenti  que,  pour  arriver  plus  prcmptëméir  à 
ce,  but  , elle  devoir  s'empréfier  de  faire  fleurir  les  arts  , 
l'agriculture  , les  fciences  8c  le  commerce  , Sc  , par  fon  décret 
du  28  frudridor  , elle  a invité  tous  fes  membres  à lui  propofer 
les  moyens  qu'ils  croiront  les  plus  propres  à remplir  cet  objet. 

Que  d'autres  lui  préfentent , à cet  égard  , des  mefures 
de  détail  : fi  elles  font  bien  réfléchies  8c  bien  combinées 
entre  elles , elles  produiront  certainement  d’excelkns  effets. 


Sur  quelques  moyens  à prendre  pour 
prospérer  la  République  , 


Par  BARROT, 
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Député  par  le  département  de  la  Lozère } 
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Quant > à moi,  je  penfe  qui!  efl  bien,  difficile  de  faire  quel* 
•que  'eiïofe  ce  bon  fans  le  réfablilfement  de  Tendère  confiance 
Je  ta' nation  pour  les  repréientans , & Je  Tordre  dans  T ad- 
ministration publique.  A mon  avis , des  mefures  réglemen- 
taires nous  iont  plus  nécellâires  dans  le  moment  prélent , 
que  Jæs  lois  ly  hématiques , 8c  c’eft  par  là  que  nous  devons 
commencer. 

Rendre  une  prompte  indice  à tous  les  citoyens  , punir 
promptement  les  coupables  & reïlituer  aux  autres  le  libre 
exercice  de  leurs  droits  \ garantir  la  sûreté  des  per  Tonnes  de 
•des  propriétés  *,  écrafer  les  dominateurs  de  toute  elpèce  j 
mettre  la  force  de  la  loi  à la  place  de  la  volonté  des  fcé- 
lérats  de  des  'intriguas  qui  ont  trop  long-temps  opprimé  le 
peuple  ; régler  les  moitvemens  du  gouvernement  révolution- 
naire, de  manière  qu’il  tende  toujours  à hâter  le  moment 
heureux  ou  il  deviendra  inutile  \ mettre  de  Tenlembie  dans 
Tes  opérations  , les  iimpliiier , de  établir  une  parfaite  har- 
monie entre  elles  ; diminuer  le  nombre  des  agens  nationaux 
8c  des  -rbiiélionnaires  publics  \ n employer  que  des  hommes 
capables  de  remplir  les  fonctions  qui  leur  font  confiées  *,  les 
Surveiller  avec  exactitude  8c  lévérité,  ne  leur  donner  jamais 
une  tâche  qui  foi:  au-deflus  de  leurs  forces,  pour  que  leur 
■refponfahilité  ne  paille  être  éludée  fous  aucun  prétexte  : 
voilà  quels  font  les  moyens  qui  me  parodient  les  plus 
propres  à amener  la  Convention  au  but  qu’elle  le  propofe 
d’atteindre. 

Lorique  le  mal  auquel  nous  voulons  apporter  remède 
aura  été  coupé  à la  racine  par  des  maintes  grandes  oc  gé- 
nérales qui  frappent  en  même-temps  lur  tous  les  abus  , qui 
attaquent  toutes  les  caules  du  délordre  de  qui  le  faffent 
promptement  .ce fier , nous  n’aurons  plus  befoin  de  mefures 
partielles  ; je  les  regarde  comme  des  palliatifs  toujours  fu- 
nefres.  11  ne  fera  plus  néceiïàiré  de  multiplier  les  lois  pour 
faire  fleurir  l’agriculture  , pour  donner  de  TacHvité  au  com- 
merce t il  fuifira  de  les  avoir  dégagées  des  entraves  que  le 
defporifme  royal  de  la  tyrannie  qui  lui  a fuccédé  leur  ont 
imnofées  : b génie  français  fera  le  relie. 

jèa  marche  que  je  vais  -indiquer  ne  fe  conciliera  peut- 
être  pas  toujours  avec  les  idées  dont  on  s’efl  hait  une  forte 
d’habitude^  mais  no-us  avons  Tait  une  longue  épreuve. du 
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fyftême  qui  a été  fuivi  jufqu'ici , 8c  elle  nous  a convain- 
cus qu'il  n étoit  pas  des  plus  heureux  : d'ailleurs , chacun 
a fa  manière  de  voir,  & je  n'ai  jamais  fu  ce  que  c'étoit 
que  d'être  efclave  de  l'opinion  des  autres. 

Pendant  long-temps  nou$  avons  dû  croire  que  les  hommes 
dont  les  opinions  8c  les  opérations  paroilloient  avoir  l'af- 
fen riment  le  plus  unanime  , & qui  afferment  de  fe  mon- 
trer les  plus  ardens  amis  du  bien  public  , étoient  les  plus 
capables  de  l’opérer  ; alors  il  nous  étoit  permis  de  garder 
le  filence  ; notre  refpect  pour  la  volonté  du  peuple  8c  notre 
patriotilme  nous  en  fait  oient  même  un  devoir. 

Mais  depuis  qu’une  trop  funefte  expérience  nous  a ap- 
pris que  les  talens  8c  les  difcours  les  plus  brillahs  fervent 
îouvent  de  voile  à une  perfidie  profonde  ; qu'il  efl  des  in- 
dividus qui  ne  font  rien  moins  que  cè  qu'ils  pareille  ht 
être,  8c  que  les  vertus  dont  ils  [ont  le  plus  iupèrbe  étalage , 
ne  font  que  fadfcicés;  depuis  qu'on  a taxé  notre  filence  de 
foiblélfe  ou  d'égorfme;  que  ceux-là  même  qui  nous  avoient 
condamnés  à la  plus  afrreufe  nullité , veulent  nous  faire 
partager  les  fautes,  ou  les  erreurs  qu'ils  ont  commifes , 8c  fe 
décharger  fur  nous  d'une  refponfabilité  qu'ils  avoient  prife 
toute  entière  fur  leur  compte  en  s’attribuant  le  droit  ex- 
cîuiif  de  tout  faire , il  faut  que  chacun  de  nous  manifefte 
d’une  manière  ou  d’autre  fa  penlée  toute  entière  fur  ce 
qui  lui  paroît  propre  à confoiider  le  bonheur  de  fes  conci- 
toyens. Il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  afiaut  d'éloquence,  mais 
feulement  de  faire  des  lois  [impies,  d'une  exécution  facile; 
ôc  quelquefois  il  vaut  mieux  du  bon  fens  que  de  i’efprit 
pour  cela. 

J’entrerai  dans  quelques  détails  qui  vous  font  déjà  con- 
nus , 8c  qui , peut-être , feront  fatigans  pour  quelques  indi- 
vidus; mais  ces  détails  me  parodient  néceffaires  au  déve- 
loppement des  propofitions  que  j’ai  à vous  faire  ; 8c  lorf- 
qu  on  a vu  la  malveillance  empoifonner  les  intentions  les 
plus  pures,  il  neft  pas  poffibie  de  fe  éifpenfer  de  mettre 
au  jour  les  motifs  de  fes  opinions  dans  toute  leur  étendue. 

D'abord  je  foutiens  qu'il  efb  abfolument  nécelîairè  que  le 
peuple  ait  une  confiance  fans  bornes  pour  l’Aliemblée  de  les 
repréfentans,  8c  que  lans  cela  il  feroit  difficile  quelle  tra- 
vaillât efficacement  à fou  bonheur  : or,  quoi  qu'on  en  puidè 
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dire,  il  eft  bien  difficile  que  cette  confiance  ne  foit  pas  un 
peu  altérée  lorfque  parmi  les  membres  de  cette  Aflemblée 
il  *’cfl  trouvé  des  traîtres,  des  confpirateurs  qui  ont  eu  la 
ïcélératefle  de  vouloir  affervir  de  nouveau  leur  patrie  ; lorf- 
qu’on  les  a vus  prendre  des  formes  de  des  routes  fi  difié- 
rentés  pour  arriver  au  même  but;  lorfque,  d’un  côté  le 
crime  de  la  fcélëratelle , de  l’autre  la  calomnie,  ont  boùle- 
verfé  toutes  les  idées  fur  l’opinion  que  l’on  doit  avoir  de 
chaque  individu  en  particulier;  lorfqu’une  foule  d’écrits, 
difhibués  tous  les  jours  au  peuple,  accufent  encore  certains 
de  fes  mandataires  d’avoir  étrangement  abufé  de  leurs  pou- 
voirs ; lorfque  fur-tout  une  foule  de  dénonciations-  fur  lefi 
quelles  il  n'a  pas  été  prononcé,  acquièrent  une  forte  de 
coniiffance  par  le  fiience  même  que  l’on  garde  fur  elles. 

Dans  un  pareil  état  des  chofes , il  efi:  abfolumeiit  nécef* 
faire  que  le  peuple  foit  parfaitement  éclairé  fur  la  conduite 
de  fes  re préfentans , fur  les  toits  qui  leur  font  imputés,  fur 
les  caufes  des  plaintes  de  des  dénonciations  qui  ont  été  faites 
contre  certains  d’entre  eux  , fur  les  individus  qui  les  ont 
"faites  ; il  efi:  infiniment  elfèntiel  de  lui  prouver  qu’eu  gé- 
néral elles  ne  font  provoquées  que  par  la  méchanceté  la 
plus  atroce  & par  l’ariftocratie;  q\ie  les  mefüres  dont  elles 
font  un  crime  aux  repréfentans  du  peuple,  ne  font  que  l’effet 
du  zèle  qu’ils  ont  mis  à les  pourfuivre , de  que  fi  ce  zèle 
a été  quelquefois  porté  trop  loin,  c’eft  parce  qu’il  éprou- 
voit  une  réfiftance  qui  ne  pouvoir  être  fiumonrée  que  par 
des  moyens  violens  , commandés  prefque  toujours  par  le 
bien  public. 

D’ailleurs , il  ne  fuffit  pas  que  la  Convention  ait  reflitud 
au  peuple  le  droit  trop  long-temps  méconnu  par  la  faéfion 
qui  vient  d’être  ccrafée , d’aeçufer  à fa  barre  ceux  de  fes 
repréfentans  dont  il  pourroit  avoir  à fe  plaindre:  il  faut 
encore  qu’elle  fe  montre  difpofée  à prendre  en  çonfidéta- 
tion  ces  dénonciations;  qu’elle  les  forte  de  la  pouffière  des 
comités  dans  lefquels  elles  font  enfevelies,  de  que,  par  un  ray- 
port  fait  publiquement  à fa  tribune,  elle  prouve  à la  nation 
qut  la  juftice  la  plus  févère  efi:  réellement  àl  ordre  du  jour  pour 
tout  le  monde , fans  difiinéiion  ; il  faut  que  le  repréfentant 
coupable  foit  puni,  comme  le  calomniateur  qui  laccuferoit 
injuftement  ; il  faut  que  le  peuple  puiife  dillinguer  ceux 
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cf  entre  nous  qui'  font  reftés  véritablement  attachés  à fes  in- 
térêts ,■  d’avec  ceux  qui  les  ont  trahis , ôc  qu'il  rende  aux 
premiers,  par  les  témoignages  d’eftime  ôc  de  confiance  qui 
/leur  font  dus,  l'énergie  Ôc  la  fermeté  qu’ils  ont  montrée 
dans  les  cirçonftanpés  les  plus  difficiles. 

L’ame  du  vrai  républicain,  e’ eft- à-dire  de  l’honnête  homme, 
eft  comprimée  par  les  foupeons  que  la  malveillance  fait 
naître  fur  fon  compte  dans  l’efprit  du  peuple  : toujours 
niodefte  , il  n a pas  cette  audace  qui  eft  le  partage  de  l’in- 
trigue ôc  de  la  fcélérateile  j il  ne  brave  jamais  l’epinion  pu- 
blique.. 

Il  faut,  non  feulement  que  le  peuple  ait  pour  fes  repré- 
fentans  l’effime  qui 1 feule  peut  leur  concilier  fa  confiance  , 
mais  encore  que  les  repréîentans  du  peuple  s’eftiment  réci- 
proquement, Ôc  qu’ils  ne  puiftent  pas-  s’acculer  entre  eux 
fans  le  montrer  ennemis  de  la  patrie,,  toutes  les  fois  que 
leur  accufation  ne  feroit  pas  accompagnée  de  preuves  claires 
ôc  pféeïfes. 

Il  faut  encore  faire  celfer  les  craintes  mdmdùeîles  êc  fou- 
vent  pu/illanimes  que  des  dénonciations , quoique  mal  fon- 
dées, font  naître.  L’homme  qui,  dans  fa  carrière  politique, 
eft  forci  de  la  ligne  des  principes  ordinaires,  ou  qui  a fait 
quelque  écart  fouvem  inévitable,  craint  dette  recherché  un 
jour  fur  fa  conduite , quoiqu’elle  n’ait,  été  que  l'effet  de 
ion  zèle  ôc  de  fon  attachement  pour  k patrie  j il  croit, 
iorfquil  fe  voit  dénoncé,  que  le  rétabliffoment  de  l’ordre 
lui  deviendra  funefte  ; qu  alors  fes  aérions  révolutionnaires 
feront  jugées  fans  aucun  égard  pour  les  circonftances  ôc  les 
motifs  qui  les  ont  déterminées , Ôc  que  fon  exiftence  eft  at- 
tachée au  maintien  du  fyftême  qui  en  a été  la  bafe  j il  s’ef- 
farouche de  tout  ce  qui  tend  à ramener  l’ordre  ôc  la  tran- 
quillité , ôc  iouvent  il  devient  coupable  pour  éloigner  l’oc- 
cafion  où  l’on  pourrait  Ikccufer  de  l’être.  Cette  vérité  de- 
vient tous  les  jours  plus  fenfible. 

Il  faut  auffi  que  tous  les  coupables  indiftinélement  fubif- 
fent,  le  plus  promptement  poftible , un  châtiment  propor- 
tionné à leur  crime  j que  le  fol  de  la  République  ne  foit 
plus  fouillé  par  leur  préfence.  Frefque  tous  font  déjà  fpus 
la  main  de  la  juftice , Ôc  le  glaive  de  la  loi  n’attend  que 
leur  jugement  pour  les  frapper..  Que  le  coup  fait  auffi  prompt 


que  terrible  3 d:  qu’une  pérfpeéfive  heureufe  en  cfTace  bientôt 
âpres  jufqu’à  ridée.  Des  me  fuies  partielles  à cet  égard 
ne  pourvoient  produire  que  de  très-mau  /ais  effets.  L’époque 
ou  Ton  voit  chaque  jour  des  individus  monter  fur  F écha- 
faud pour  une  conduire  contre- révolutionnaire,  efl  un  temps 
cf  épidémie  politique  ; fa  trop  longue  durée  mine  roi  t inlen- 
fbLmenc  les  forces  de  la  République,  & elle  ramènerait  à 
fa  diffolution. 

11  faüdfoit,  s’il  étoit  pcfhble , que  dans  un  mois  tous  les 
mafques  fu lient  arrachés;  que  la  terreur  rferiftât  plus  que 
dans  famé  des  ennemis  de  la  patrie  ; que  l égoïfrne  &:  F in- 
trigue fulfent  forcés  de  le  taire  ; que  les  haines  particulières 
ck  Fambition  des  places  ne  puffent  plus  faire  de  Viâimes, 
que  la  France,  purgée  de’ tous  lés  malveiîlàns  qui  l’mrec- 
tent  encore,  & ne  renfermant  après  cette  épuration  quune 
famille  de  frères  , unis  par  une  confiance  réciproque , 
n’eût  plus  à arrêter  les  regards  fur  aucun  fpeébcle  affli- 
geant pour  Fhumanité  ; d:  enfin  que  Fanéantiffemen r de  tous 
les  ennemis  de  la  liberté  nous  permit  de  rétablir  bientôt  les 
droits  de  l’homme  dans  toute  leur  étendue. 

11  faut  lur-rqut  que  la  Convention  prenne  une  art  if 'de 
grande  Ôc  impofante  ; que  fa  marche,  ferme  dr  invariable, 
foit  conïlamment  dirigée  vers  le  but  qui  doit  être  le  terme 
de  fes  travaux;  il  faut  que  les  iealices  ne  pré  fente  ut  plus 
aucune  de  ces  fcèiies  affligeâmes  auxquelles  des  haines  par- 
ticulières ont  toujours  plus  de  part  que  Famcur  de  la  pa- 
trie -,  que  fes  dil aillions  rf aient  plus  pour  objet  que  les 
intérêts  ce  le  bonheur  du  peuple;  il  faut  qu’elje  découvre 
tous  les  abus  qui  le  (ont  gliifés  jalqu’ici  dans  Fadminiftra- 
tion  publique  , qu’elle  prenne  les  mefures  nece flaires  pour 
les  empêcher  dé  le  reproduire  h il  faut  que  les  fonds  pu- 
blics ne  p ui fient  plus'  être  dilapidés  impunément;  que  F: 
intrigans  (k  les  mauvais  lu  jets  de  toute  elpèce  ne  puifiènt 
plus  fe  gliffer,  :i  îa  laveur  d’un  mai  que  patriotique,  dans 
les  cailles  nationales,  de  les  vuider  à leur  profit.  I orfque 
les  fonds  publics  feront  bien  adininiftrés  , Fioduftrie  de  le 
commerce  renaîtront  avec  le  crédit  national  ; les  objets  né- 
ceflaires  à îa  fublîflance  du  peuple  lui  feront  allurés,  Ce 
il  les  obtiendra  toujours  à tm  prix  auquel  les  facultés  lui 
permettront  d’atteindre. 
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Mais,  avant  de  parler  des  meftires  relatives  à Fadihinif- 
rration  publique,  il  efc  nécelïàire  d’indiquer  celles  qui  me 
paroiflent  propres  à épurer,  avec  autant  de  jufHca  que  de 
Îévéritë. , les  autorités  qui  doivent  les  diriger  ou  les  faire 
exécuter:  il  faut  amener  le  peuple  à Theureufe  certitude 
que  le  foin  de  veiller  fur  les  intérêts  11’dl  plus  confié  qu’à  - 
des  mains  pures  ; fixer  en  même  - temps  les  bafes  d’après 
lesquelles  il  doit  être  prononcé,  tant  fur  1§  fort  des  îridt-'* 
vidus  qui  les  c-ompofent , que  fur  celui  des  autres  citoyens  ,, 
8c  cela  d’une  manière  fi  -invariable , qu’il  (oit  la iifé  le  moins 
ppilible  à l’arbitraire  ; que  chacun  puiife  fe  juger  lui-même;1 
que  l’homme  à qui  fa  ccilfcience  ne  reproche  rien,  ne  foie 
qdiis  en  butte  aux  traits  de- la  jaloufie  & de  la  méchan- 
ceté, 8c  qu’il  joui  fie  de  cette  douce  tranquillité  qui  eft  tou» 
jours  le  fruit  d’une  ccnfcience  fans  reproche. 

Si  malheureufement  il  fe  trouvoit  encore  clés  coupables,' 
foit  parmi  les  rerréfenrans  du  peuple,  foit  parmi  (es  3 gens, 
il  faudroit  fans  doute' qu  il  en  Fut  fait  promptement  juftice, 
comme  de  tous  les  fcélérajs  qui  n’auroient  pas  encore  (obi 
la  peine  due  à leurs  forfaits;  mais,  à leur  égard  comme  à 
l’égard  des  autres  citoyens , la  peine  doit  toujours  être  pro- 
portionnée à la  gravité  des  délits  dont  iis  feroient  reconnus* 
coupables.  Ce  principe  efb  depuis  long-temps  confac/é  par 
la  juilice  Sc  par  f humanité;  la  tyrannie  feule  a pu  le-  mé- 
conhoitre.. 

Tl  e-ft  un  au-  rc  principe  qui  n’efr  pas  moins  icconteftable  t 
c’ef;  que  l’erreur  ne  doit  jamais  être'1  confondue  avec  le 
crime;  <Sr  comme  l’opinion  ut  général  ne  me  pafoîr  pas 
bien  fixée  à c et  égard,  c’eft  principalement  à faire  ïeffortir 
cette  vérité,  que  je  vais  m’attacher. 

Je  prouverai  que  • l’erreur  , qui  n'eft  prefque  toujours 
que  Tenet  des . mouvemens  irréguliers  d’une  révolution  ina* 
jéüre  , doit  être  d’autant  pins  facilement  exemée  , qu’il 
-ifefl  perfonne  qui  aepufe  fon  égal  d une  erreujf,  qui  me  foit 
dans  le  cas*  dlètpe  accufé  lui-même  pour  qu/iqtf awtre |fou- 
veht  pi  h s-  grave.  Je  demanderai  à ceux  qui'  s’aeharnéî  oient 
à combattre  cette  propoution  , s’ils  s’en  croient  eu?:-  mêmes 
exempts  : s’ils  me  répondoient  afiiiTn:  fixement  , il  feroir 
ai-fé  de  leur  prouver  que  cette  idée  eit  chez  eux  la  plus, 
fqne  de  toutes  les  erreurs*.  . 

A + 


Elle  ne  pourrait  exifter  que  'dans  la  tête  de  ceux  qui  ont 
jufqu'ici  voulu  établir  en  principe  que  quiconque  n’agifioit 
ou  ne  votoit  pas  comme  tel  ou  tel  individu  , ne  répon- 
doit  pas  dignement  à la  confiance  dent  fes  concitoyens 
l’ont  /honoré  j de  ceux  qui  , pour  avoir  eux-mêmes  marché 
cpnftamment  fous  les  drapeaux  de  Danton  , de  Robéfpierre  >. 
de  Buzot  Sc  de  leurs  femblables  j pour  avoir  été  efclaves 
des  opinions  ôc  des  volontés  de  ces  confpirateurs , s’étoient 
imaginé  qu'ils  av oient  acquis  le  droit  d’exercer  un  tmpire 
defpoûque  fur  leurs  égaux. 

Quelle  que  fok  leur  opinion  là-defius  , je  foutiens  qu’iL 
p’y  a dans  la  Convention  qu’un  bien  petit  nombre  de 
membres  qui  n’ayent  pas  eu  cîes  liaifons  avec  des  hommes 
que  la  , hache  de  la  loi  a frappés  , Ôc  que  ce  n’efi:  pas 
même  parmi  ceux  qui  s’attribuent  le  droit  exclufif  d’être  pa- 
triotes , que  ce  petit  nombre  fe  trouve  j je  foutiens  égale- 
ment que  ceux  qui  ont  été  dans  l’intention  de  confpirer  , 
quoique  attachés , en  apparence  , au  fyftême  des  conipira- 
teuLS  > font  encore  en  bien  plus  petit  nombre  , li  réellement 
îi  en  exilée. 

Tout  le  monde  fait  que  , fur-tout  depuis  l’heureufe  jour- 
née du  10  août  , toutes  les  fa&ions  fe  font  couvertes  du 
mafque  du  parriotifrae  , & qu’elles  font  fait  avec  allez 
a adreîle  pour  entraîner  dans  les  pièges  quelles  leur  tendoient 
des  hommes  qui  eu  fient  été  les  plus  ardens  à combattre 
les  vues  fecrètes  qui  les  faifoient  agir,  sils  les  avoienr 
connues  j & ici  je  ne  difHngue  ni  ceux  qui  fe  lont  placés 
du  côté  droit , ni  ceux  qui  fe  font  placés  du  côté  gauche  * 
ni  même  ceux  qui  fiégent  à la  partie  que  l’on  affe&e  en- 
core d’appeler  la  montagne , & où  Danton  , Lacroix , Ro- 
befpierre  Ôc  tant  d’autres  ne  s’éroient  placés  que  pour  lancer 
de  là  , avec  plus  de  force  , la  foudre  qmi  devoir  écrater 
la  liberté. 

Tel  a été  emhoufiafte  de  jBrilTot , de  Pétion  , de  Bar- 
baroux , de  Saint- Etienne  , qui  peut-être  avoit  été  le  pre- 
mier à concevoir  le  projet  du  fédéralisme  , qui  eut  donné 
mille  fois  la  vie , s’il  l’eût  fallu  , pour  faire  échouer  ce* 
projet  infâme  dès  l’inilant  qu’il  fut  mis  au  jour. 

Tel  autre  a été  le  plus  ardent  fou  tien  de  d’Orléans,  qui 
lui  aurcit  plongé  le  poignard  dans  le  fein,  s’il  avoit  cru 


que  les  a&es  cle  civifme  de  ce  Capet  étoieftt  les  échelons 
par  lefqueis  il  s’efibrcoit  d’arriver  à la  tyrannie-, 

Tel  a été  le  partifan  d’Hébert , de  Cliaumene.,  lorfqiuî 
a été  convaincu  qa  ils  n attaquaient  le'  fanatiljîîe  que  pour: 
dégager  la  liberté  de  toutes  fes  entraves,  qui  à été  le  pte-.. 
mier  à provoquer  leur  châtiment,  dès  qu  il  i/a  vu  en  eux. 
que  des  fourbes  qui , fous  mi  faux  prétexte  , b avoient  en 
vue  d’autre  objet  que  celui  d’anéantir  toute  idée  de  juitice, 
de  probité  , de  vertu , Ôc  d’amener  uns  déforganiïation  gé- 
nérale par'  i’anéanriflement  de  tous  les  principes. 

Tel  a été  le  plus  ferme  appui  de  Lacroix  , de  Danton 
de  de  leurs  ferablables  , lcrfqu  il  les  a vus  marcher  rapide- 
ment ôc  avec  énergie  dans  la  ligne  révolutionnaire  qu’il  falloir 
parcourir  pour  arriver  a l’affermiflèment:  de  la  République, 
qui  a été  le  premier  à applaudir  à leur  condamnation  , 
lorfqu’il  n’a  apperçu  dans  les  mefures  violentes  qu’ils  pro- 
voquaient fans  celle  , qu’une  exagération  perfide  qui  ten- 
• doit  à tout  bouleverfer  pour  tout  détruire  ; ou  bien  un 
moyen  de  faire  oublier  leur  inconduipe  .auprès  des  armées, 
leur  complicité  avec  Dumouriez,  Ôc  les  fourdes  manœuvres 
par  lefquelles  ils  étaient  parvenus  à élever  des  fortunes 
brillantes  fur  les  débris  de  la  fortune  publique. 

Tel  enfin  qui  avoit  toujours  vu  dans,  Robefpierre  un 
homme  incorruptible , dans  Couthon  un  citoyen  vertueux , 
dans  Sgint-Juit  un  républicain  auftère  , parce  qu’ils  jouiiroient 
de  l’entière  confiance  du  peuple,  de  celle  d’une  fociété  fa- 
meufe  par-  fa  fufveillâncé  Ôc  par  les,  fervices  quelle  a rendus 
à.  la  révolution;  tel  qui,  d’après  leur  brillante  réputation, 
leur  -attribuait  les  grandes  mefurês  qui  ont  mis  la  vi&oire  * 
en  permanence-  dans  les  années  de  la  République  ; tel  enfin 
qui  s’eir  fait  un  devoir  de  marcher  fur  leurs  traces , de 
propager  leurs  principes  , d’agir  d’après  la  direction  qu’ils 
avoient  donnée  au  gouvernement  révolutionnaire,  ôc  qui  a 
cru  bien  faire  en  fai  tant  comme  Robefpierre  , foit  qu’il 
ait  été  envoyé  en  million  , foit  qu’il  ait  refié  au  milieu  de 
la  repréientation  nationale,  n’en  a pas  moins  été  ardent  à 
combattre  les  prétentions  liberticides  des  nouveaux  Catilina 
ôc  à coopérer  à fanéantilïenient  de  leur  pui (lance  , îorfque 
le  mafque  qui  cachait  leur  hypocrite  fcélérateile  a é\& 
arraché. 
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Ces  vérités  deviendront  plus  frappantes  par  quelques  rap» 
procheraens  fur  k marche  de  la  révolution  -,  il  fera  ailé  de 
prouver  , par  les  évéhemens  mêmes  qui  Te  fontfuccédés  depuis 
ion  commencement , que  les  meilleurs  citoyens  n'ont  pas 
pu  le  garantir  des  erreurs  qu’on  leur  reproche  : nous  de- 
vons tous  faire  les  plus  grands  e fions  pour  les  fouftraire 
à la  rage  de  fariflocratie  expirante.  Elle  emploie  tous  les 
moyens  imaginables  pour  les  perdre  : pendant  long-temps 
elle  n’a-  que  trop  bien  réufii  dans  ce  projet  infernal  ; mais 
actuellement  nous  femmes  libres  d’agir  & de  la  combattre  , 
fous  quelque  forme  qu’elle  fe  préfente.  Nous  ferions  coupa- 
bles iî  nous  ne  mettions  pas  nos  frères  &nos  amis  à l’abri  de 
fes  coups , en  dévoilant  toutes  fe  s manœuvres. 

Juiqu’au  io  août  1792  3 les  agitations  auxquelles  le  peuple 
ctok  livré , n’a  voient  pour  caufe  que  les  efforts  du  defpo- 
tifrae  3 de  l’ariftccratie , du  fanaütme  qui  vouloient  com- 
primer fon  énergie  pour  le  tenir  continuellement  lous  le 
Joug  qu’ils  lui  avoir nt  impofé  f alors  les  ennemis  de  la  réi 
Voiutibn  fe  montreient  a découvert , 8c.  ils.. en  étoienr  bien 
moins  dangereux.  La  France  il  é coi c divifée  quen  de v:  par- 
tis 3 celui  des  an  Foc  rate  s de.  celui  des  patriotes  qui,  en 
bravant  cônltamment  tous  les  dangers,  le  font  montrés  vé- 
ritablement dignes  d’être  libres. 

11  y ateit_  alors , comme  il  y alita  dans  tous  les  temps, 
une;  dalle  d’hottim&S  .lâches  ou  indüîérens , qui’ ',  dans  les 
moinéns  de  cri'fe , fui  vent  toujours  le  terrent , 8c  font  ab- 
solument nuis  pour  les  différons  partis  qvi  cherchent  tour 
h tour  à le  les  attacher  ; mais  les  bons  citoyens  ne  fer- 
mpîent  pas  moins  une  malle'  allez  impoiame  pour  écrafet, 
d’un  feul  coup  , au  10  août,  tous  les  ennemis  de  la  liberté, 
en  renveriânt  le  troue  8c  la  tyrannie.  ] .or loue  la  Conven- 
tion 'fut  appelée  pour  établir  un  gouvernement  populaire,  à 
la  place  du  ckfporMms il  fembloit  qu’elle  ne  devoir  plus 
trouver  de’.'  difficulté  que  dans  i?  choix  de  celui  qui  *con- 
venoi:  le  ' mieux  au  peuple  magnanime  quelle  devoir  rc- 
préf’ehteb.’ 

•Mais  la  perfpe&ive  heureufe  qui  sToffroir  alors  -aux  regards 
cl:  s Français,  ne  tarda  pas  à s’éloigner.  D’un  pane,  1 ani- 
mera rie  changea  tout- à- coup  de  fyfèm?;  die  ie  couvrit  du 
manteau  du  patrictifme , en  le  portant  à 1 cxag:rauou> 
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en  bouleverlaut  par  c!es  mefures  outrées  toutes  les  opéra- 
tions du  gouvernement  , elle  ne  cefïa  pas  de  provoquer,  par 
tous  les  moyens  qui  étoient  en  fon  pouvoir,  le  défordre  fa 
dernière  refîburce. 

D’un  autre  coté  , rabaifïèment  des  puiflances  qui  avoient 
opprimé  le  peuple  fous  l’ancien  régime,  avoir  fait  naître 
d’autres  prétentions  qui  n’étoient  pas  moins  liberticicles  que 
celles  que  les  patriotes  avoient  eu  à combattre  jufque-là. 
D’Orléans  fe  flattoit  que  la  popularité  qu’il  avoir  achetée 
fort  cher  , le  porterait  .fur  le  trône  que  fa  famille  avoir 
occupé  ; d’autres  individus  'avoient  fous  les  yeux  l’exemple 
de  Gromv/el , de  ils  vouloient  marcher  fur  fes  traces  y d’au- 
tres enfin  s’étoient  perfuadés  qu’ils  avoient  le  droit  de  don- 
ner à la  France  un  gouvernement  tel  qu’il  leur  plairait 
de  le  créer,  & de  dominer,  à la  faveur  de  ce  gouverne- 
ment au  nom  du  peuple,  fur  le  peuple  lui- même.  Certains 
de  ces  derniers,  avoient  imaginé  le  tédéralifme , pour  mul- 
tiplier les  places  <k  les  pouvoirs  , & pour  n’ètre  pas  dinl 
le  cas  de  fe  croifer  réciproquement  dans  les  vues  ambitjeufes 
qui  les  faifoient  agir. 

Ils  confondirent  tous  les  citoyens  de  Paris  avec  les  dlal- 
fîiis  du  2 feptembre,  avec  les  dilapi  dateurs  du  garde- ni  euble  y 
avec  les  confpirateurs  qui  fe  trouvoient  dans  la  coin  mime’, 
de  ils  fe  fervirent  utilement  de  ce  prétexte  pour  établir  entde 
î s habitans  des  départemens  St  ceux  de  Paris  une  divi- 
iïon  qui  tendoit  à favorifer  puifïamment  leur  projet. 

Pour  donner  lieu  de  croire  que  la  Convention  nationale 
Se  la  fortune  publique  n’étoient  pas  en  sûreté  dans  Paris , 
ils  provoquèrent , le  24  feptembre  , un  décret  portant  qu’il 
ferait  nommé  une  commiflion  qui  ferait  tenue  de  pré f enter  > 
i°.  / 'état  de  la  'République , & notamment  de  celui  de  la  ville 
de  Paris  ; 20.  un  projet  de  décret  contre  les  provocateurs- 

an  meurtre  & à V afajjinat\  i° . de 'rendre  compte  des  moyens 
de  donner  à la  Convention  nationale  une  force  publique  qui 
fèroit  à fa  difpofition  & qui  ferait  prïje  dans  le:  8 3 déparu 
tenions. 

Ce  décret  répandit  la  consternation  dans  toute  la  France  : 
par- tout  l’on  crut  la  chbfe  publique  dans  le  plus  grand  dan- 
ger y par-tout  Ton  s'empreMa  d’orgnnifer  des  bataillons  pour 
. former  la  force  départementale,  dont  on  crovoic  que  U 


1 l 


Convention  avoir  bofoni , qu'elle  fiernbloit  demander  > 
certains  départçmens  firent  partir  leurs  bataillons  des  qu  ils 
furent-  organifés  d'autres,  annoncèrent  qu'ils  éroient  prêts 
a fe  rendre  v des  qu'ils  en  recevroiem  F ordre.  Il  i •.  leur  fut 
£ur  aûctme  répoule  > mais  la  Convention  parut  approuver 
toupes  ces  ..dénia  relies,  en  décrétant  encore,  le  16  janvier, 
'çu^  '.  Les  jé&rcs  des  diparumens  qui  étaient  ahrs  à Paris  ^ & 
qui  y viendraient  y,  feraient  j en  égal  mmbre  avzc  Us  corps 
arrrzés  d Paris  , le  fer  vice  auprès  des  étabujfemens  publics. 

V érc-Ûp  décréter  , inditeefement  la  force  départementale  -y. 
par-tout  ion  vpn  lut  participer  à F avantage  de  défendre  la 
Convention  & les  établiifemens  nationaux  > 3c  par-tout  les 
citoyens  l*s  plus  zélés  ,:  les  plus  patriotes , prirent  les  armesf 
Quelles  qu  aient  été  les  intentions  de  ceux  qui  avoient  pro- 
voque ce^  démarches  , les  motifs  coi  les  déterminèrent  dans 
les  dépar.rernens  11e.  peuvent  pas  être  équivoques,  lofqu'on 
fie  reporte  aux  circonifances  où  elles  furent  faites  j i’hemme 
qui  les  juge  (ans  prévention  n’y  voit  qu'une  preuve  bien 
marqué?  d attachement  à la  République  , à la  Convention 
jè.n.  èfl  le  qenrçe'j,  & la  plus  grande  horreur  pourront 
ce  qui  menaçoit  d’y  porter  atteinte.  Ifiariflocrade  , qui , fous 
fonpuafque patriotique  , efl  toujours  prtga.  à mettre  tout  à 
profit  peur  perdre  les  patriotes , leur  en  a fait  ni  crime , & , 
par  .1  .effet . de  fes  manœuvres , les  plus  arclens  amis.de  la  rér 
volutionionr  devenus  les,  vieil  mes  de  leur  anicm-  pour  la  patrie* 

Les  craintes  que  Fcn  avoir  répandues  dans  les  dêparce- 
p: nemc-ns  pv.qf  Soient  tous  les  jours  par  les  débats  ficanda- 
flf’^Ies'paihoqs  excitoient  dans  la  Convention  ; les  chefs 
qh  t tudipens  panis  fe  dénonçaient  entre  eux } mais  c'éroit 
tocuo.t;L'5  dphe  manière  (i  vague  > qu'il  fembkit  que  ces  dé- 
formations  n'ét (fient  faites  que  pour, nienager  un  triomphe 
■ Z\lx  dénoncés y 8c  pour  leur  [aire. acquérir*  p;x,ce  paoyen-là 
confidence  à laquelle  ils  n’aurqient  certainement  jamais 
<iu  prétendre.  Dans  la  iuiie  , lorique  les  uns  & les  autres  ont 
è.  a convaincus  d'étre  coin  pirate  urs  , Ton  a été  tenté  de  croire 
epu  ils  n’étoi^nt  cüyifés  qu'en  apparence  , quils  n'eifi  agilfoient 
prs  îriouûs  de  concert  8c  que  ‘leurs  querelles  particuLère.s 
nttpiçm  qu’une  taclique  qu  iis-employoient  pour  réufiir  plus 
facilement  d? ns  .leurs  projets.  Que  ce  {bit- là  pour  nous  une 
hçv-i*  qui  nous  empêche  d'ètr?  dupe»  (à  F avenir  des  mêmes 
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manœuvres.  Soyons  toujours  en  gardé  contre  ces  débats  pii- 
fonnels  , qui  ne  tendent  qu'a  exciter  du  défordre  Ôc  à fa vo ail- 
le s vues  particulières  qui  y donnent  lieu. 

La  commune  de  Paris,  qui  n a jamais  voulu  reconnoîSi 
aucune  autorité  au-  défi  us  d’elle  \8c  qui  a toujours  chérchéjs 
anéantir  la  repréfentarion  nationale  peur  fe  mettre  à fa  placcè 
jouoit  un  très-grand  rôle  dans  les  débats  qui  agitoient  la  Cou 
rention  <k  toute  la  France.  Elle  fe  rangea  du  coté  de  d'Or» 
léans,  de  Dan  on  , de  Eobefpierre , pour  lâcher  d'établir* 
à la  faveur  de  la  popularité  .qu'ils’  avoient  ou.  achetée  eu 
uuirpée , un  gouvernement  municipal  à la  place  de  celui 
que  le  Peuple  français  réclamât  avec  les  plus  vives  inftaiices. 
D’Orléans  ôc  autres  s'étay, oient  à leur  tour  de  finHuence 
de  la  municipalité  pour  arrivera  la  domination  à laquelle 
ils  afpirôiehc , ôc  pour  comprimer  l’énergie  de  tous  ceux 
qui  avoient  allez  de  courage  pour  tâcher  de  leur  réfiffer. 

Ce  fut  au  milieu  des  violentes  agitations  occaiiorinées  par 
le  choc  de  tant  de  prétentions  oppofees  entre  elles,  que  Tairai  re 
du  tyran  fut  difeutée.  Les  parus  de  d’Orléans  & autres  de- 
mandoient  fa  tête;  celui  qui  leur  .érci:  ouvertement  oppofé, 
penchoit  pour  une  réclufion  ' perpétuelle. . Pour  ' étayer  cette 
opinion,  il  foutenoit  que  d Orléans  ne  vouloir  la*  mort  du. 
tyran  que  pour  fe  metrré  à fa  place;  8c  cette  a (Terrien  ac- 
quit beaucoup  de  xconfiftance  par  le  rapport  du  décret  du 
16  décembre,  qui  enjoignoit  à la  famille  dés  Bourbons  de 
quitter  h France  dans  .huit  jours.  L'eff&rvefcencê  qui  a voit 
précédé  ce  Rapport , 1 acharnement  avec  lequel  il  avoit  été 
lbllicité  ôc  appuyé , manifeftèrent  T'influence  que  d'Orléans 
avoir  dans  Pans  ôc  dans  la  Convenue!! , dupe  manière 
effrayante  pour  tous  les  bons  citoyens.  Ce  qui  augmenta  leurs 
alarmes , ce  fut  Taftèitation  que  ion  mit  à faite  parvenir  ce 
décret  aux  armées  par  des  couriers  extraordinaires , pour 
empêcher  que  les  enfans  de  d’Orléans  ne  s’éloignallènt  des 
poftes  importarïs  où  ils  étoient  ôc  où  Ton  penfoit  qu’ils  n’a- 
voient  pas  été  placés  fans  de  grands  motifs. 

C’eft  dans  l'es  dômes  que  toutes  ces  differentes  idées  fai- 
foi'ëttt  naître  , que  l’homme  impartial  ôc  jfcftè  trouve  la  vé- 
ritable caufe.dela  différence  d’opinions  qui  divifa  les  repré- 
fehtans  du  peuple  lors  du  jugement  du  tyran.  L’on  n®  peur, 
pas  fe  difbmuler  que  prefque  tous  avoient  la  même  façon 


^ penfer , la  même  intention  , celle  de  fe  délivrer  pour 
■j^-ujqurs  de  la  royauté  , par  conféquent  de  la  tyrannie.  Les 
a |is  croyaient  arriver  à ce  but  en  failant  périr  le  tyran  ; les 
piètres  ne  yoyoient  au  pied  du  trône  que  l'énergie  du 
t0)?‘uple  avoir  renverfé  le  io  août,  qu'un  être  méprifable  , 
u^uvert  de  l’indignatioH  publique  , de  au-deffbus  de  la  ven- 
£,,ence  d'une  grande  nation.  Ils  penfoie.nr  que  l’exiftence  de 
l&K$i  homme  ne  pouvoir  pas  erre  danger  eu  fe , Ôc  que  néan- 
îoins  elle  pouvoir  fervir  à écarter  , dans  le  moment  de 
, ;rife  où  nous  nous  trouvions,  des  prétentions  qui  paroi (foient 
puiffamment  foutenues . 

Cette  différence  d’opinions  ne  fut  pas  feulement  cccafiôn- 
née , d’un  côté  par  la  crainte  de  voir  porter  d Orléans  iur 
le  trône  de  l’autre  par  celle  de  voir  fuccéder  la  dicta- 
ture à la  tyrannie.  La  manière  dont  l’affaire  de  Louis  XVI 
fut  difcutée  y contribua  encore  infiniment  : l’obfervateur  im- 
partial ne  vit  dans  cette  dilcuflion  , & dans  la  direction  que 
le  perfide  Fétion  lui  avoir  donnée  adroitement,  que  des 
moyens  peu  dignes  d’une  grande  nation , qu’une  marche 
forcée  Sz  inconlequente  , qu’une  forte  de  méfiance  pour 
la  vertu  du  peuple.  Il  vit  prefque  toujours  la  Convention 
au-deffbus  de  fon  caractère , au-deffous  d’elle  -même. 

Les  membres  de  cette  affèmblée , écartés  d’abord  de  la 
route  que  leurs  devoirs  leur  traçoient , forcés  en  fui  te  de  fe 
renfermer  dans  le  cercle  "étroit  qu’on  avoit  tracé  à leurs 
opinions,  placés  tantôt  fur  les  fiéges  d’un  jury,  tantôt  fur 
ceux  d’un  tribunal,  furent  toujours  obligés  de  jouer  mal- 
gré eux  un  rôle  étranger  à leur  caractère ; &z  il  eut  été  bien 
difficile  qu’une  détermination  uniforme  fût  le  rélaltat  d’une 
pareille  confufion  d’idées  , d’une  difcuffion  fi  défordormée. 

Il  y en  eut  cependant  un  certain  nombre;  ôc  ceux-là  , 
quelque  mépris  que  l’on  ait  affeété  pour  eux,  quelle  qu’ait 
été  leur  manière  de  voter  , fe  montrèrent  véritablement  ré- 
publicains ; il  y en  eut , dis  je  , un  certain  nombre  qui  , ayant 
famé  trop  élevée  pour  fe  ranger  fous  les  drapeaux  d’aucun 
parti , furent  conlervér  leur  indépendance  éc  refter  maî- 
tres de  leur  opinion  , malgré  la  terreur  qu’on  affeétoit 
de  répandre  autour  d’eux  , malgré  les  dangers  dont  ils  étoienc 
fans  ceiîe  environnés.  Ils  ne  çonfultèrent  ni  l’opinion  de 
Robefpiçrre,  de  d’Orléans,  de  Danton,  ni  celle  de  Buzot, 


de  Barbaroux,  de  Pétion,  ni -celle  de  tant  d’autres  qui  ne 
prétendoient  pas  moins  que  tous  ceux-là  tracera  leurs'col- 
îègues  la  route  qu’ils  dévoient  fs  ivre  , & leur  impofer  l’obli~ 
gaiion  rigoureufe  de  déférer  aveuglément  à ce  quil  leur  plai- 
ioit  de  leur  prefcrire.  Iis  votèrent  d’après  leur  confcience  : 
le  [jvrai  républicain  ne  fe  conduit  jamais  autrement.  Si 
tout  le  monde  avoir  eu  pour  la  tyrannie  l’horreur  qu’ils 
en  avaient  eux- mêmes,  il  n’en  aurait  certainement  plus  été 
queftion. 

Cependant  les  hommes  qui  voulaient  facriher  la  liberté 
de  leur  pays  à leurs  vues  ambitieufes  ; les  hommes  qui  s’é« 
toient  entourés  de  tous  les  intrigàns,  Sc  qui  les  plaeoienr 
à toutes  les  tribunes  pour  faire  applaudir  à tout  ce  qui 
tendoit  à favorifer  leurs  projets  , fe  fervirent  de  cette  dif- 
férence d’opinion  pour  rendre  fufpedls  au  peuplé  tous  ceux 
qui  n’avoient  pas  voté  aveuglément  dans  leur  fens*,  ils  re- 
doutaient leur  énergie , ôc  ils  ne  négligèrent  rien  pour 
l’étouEer. 


Dans  peu,  la  Convention  n’offrit  de  nouveau  qu’un  fpeo- 
tacie^  défôlant  pour  les  amis  de  la  patrie  ; ôc  lés  mouvemens 
qui  1 agitoient  le  communiquèrent  avec  la  rapidité  de  l’éclair 
dans  toutes  les  parties  de  la  France  : l’opinion  publique 
n’eut  bientôt  plus  aucun  point  déterminé  auquel  elle  put  fe 
fixer.  Elle  idottoit  incertaine  au  milieu  d’un  chaos  afrreux  , 
ôc  le  bon  citoyen  fe  demandoit  inutilement  ce  qu’il  avoir 
a faire  , de  quelle  manière  il  devoir  fe  conduire  pour  bien 
fervir  fa  patrie  , pour  la  préferver  du  danger  imminent  dont 
elle  étoit  menacée.  Il  voycit  de  tout  côté  des  hommes  avides 
de  pui (lance , occupés  à lui  forger  de  nouvelles  chaînes, 
ôc  il^  ne  decouv-roit  nulle  part  aucun  moyen  de  s’y  fouitrnire, 
L’arjftocratie  , qui  fomentait  lourdement  toutes  ces  agitai 
tions , ne  vit  pas  plus  tôt  les  chofes  au  point  011  elle  deliroit 
de  les  amener,  qd’eile  renoua  tous  les  fils  des  trames 
contre-révolutionnaires  qu’elle  avoir  ourdies  en  1790,  1791 
& 1792.  A Hier  & fes  parti  fans  cherchèrent  à' Etire  revivre 
dans  1 Ardèche  ôc  dans  les  autres  départcmens  méridionaux , 
ia  fameufe  coalition  de  Jalès  \ le  fanatisme  aiguifa  les  poi- 
gnards fur  les  montagnes  qui  féparent  l’Aveyron  de  h Lo- 
zère , ôc  la  conipiration  de  la  ci-devant, Bretagne  , à laquelle 
•toutes  les  autres  fe  rattachoieat , éclata. 


La  gaerre  civile,  qui  a été  f effet  de  cette  explofîoii , en 
Jetant  le  défordre  dans  toute  la  République  , lervoit  tous 
les  partis  qui  vouloient  F anéantir  pour  dominer  fut  fes  dé- 
bris ; le  miniUre  de  la  guerre , qui  leur  étoit  entièrement  dé- 
voué , fe  garda  bien  de  l'étouffer  dès  fa  naiflaxice , comme 
cela  eût  été  facile.  Sa  marche  fut , au  contraire , combinée 
d'après  toutes  les  vues  particulières  qu  elle  iavoriioit , ôc 
voilà  pourquoi  les  revers  ôc  les  fuccès  de  cette  guerre  fu- 
neffe  ont  toujours  paru  calculés  d'après  des  règles  certaines 
Sc  méthodiques , fans  que  les  hafards  de  la  guerre  y aient 
jamais  eu  aucune  part;  elle  n a été  afioupie,  après  des  maux  in- 
calculables, qu  après  que  l'un  des  partis  qui  luttaient  en- 
semble , a été  anéanti , & qu'elle  effc  par-là  devenue  inutile 

à l’autre.  _ ^ 

Paris  étoit  le  centre  de  toutes  les  intrigues , Sc  I arifro- 
cratie  ny  reftoit  pas  oinvé  dans  le  temps  qu'on  fe  bartoit 
peur  elle  a la  Vendée  -,  les  mois  de  février , mars  ■ avril  H 
<k  mai  furent  marqués  par  les  mouvemens  Séditieux  quelle 
y fomentoit  lourdement  : lorfqu  elle  crut  que  le  moment 
d’éclater,  & de  faire  une  tentative  décifive  pour  fes  projets, 
étoit  arrivé  , elle  commença  d'agir  à découvert  ; tous  ks 
partis  qui  vouloient  dominer,  la  fécondèrent  pui  fi  animent , 

Sc  ils  firent,  pour  ainii  dire,  caufe  commune  avec  elle. 

Ses  premières  démarches  n échappèrent  pas  à la  Surveil- 
lance des  bons  citoyens  de  quelques  feétions  de  Paris  j elles 
vinrent  les  dénoncer  à la  Convention. ^ La  municipalité, 
qui  les  dirigeoit , voulut  auilî  avoir  l’air  de  s en  alar- 
mer, peur  effacer  les  foupçons  que  l'on  avoir  iur  fon. 
compte  ; elle  manifefîia  auili  quelques  craintes  , mais  elle 
ne  tarda  pas  à fe  rétracter  *,  elle  voulut  même  raflurer  en- 
tièrement la  Convention , mais  il  n’en  fut  pas  moins  décrété 
qu'une  commiûîon  de  douze  membres  soccuperoit  de  la 
recherche  & de  l’examen  des  Laits  qui  lui  avoient  été  dé- 
noncés. ru3' 

Si  cette  ccmmilîion  avoit  été  bien  compofee;  11  eue  s e- 
toit  conduite  avec  prudence  & impartialité  , elle  aurok  peut- 
être  prévenu  de  très-grands  malheurs  ck  des  déci.iiemens 
bien  funeftes.  Saifr  le  fil  de  toutes  les  manœuvres  liber p- 
cides  qui  fe  tramoient,  en  recueillir  les  preuves  dans  le 
filence,  en  faire  enfuit*  un  rapport  à la  Convention,  « 

arracher 


ïj 

arracher  le  mafq.ue  de  tous  les  coupables  s c’étoit  là'  ce 
9ue  certe  commiffion  devoir  faire  ; elle  s'occf^n-  A*  r ' 
auu-e  chofe  , & fes  démarches  né  tendirem  ffà  donner 
P us  de  force  aux  complots  qu’elle  devoir  déjouer.  Ceft  aînfi 
que  les  mdures  pnies  contre  la  malveillance  tournent  à fon 
™aSe,  lo^ecVft  k mal-adrelïè  ou  la  paillon  qui  les 

La  comnnliion  fe  lailfa  cpnftammqht  entraîner  dans  de 
faillies  démarches.  Hébert  qui  conlpiroit  cer  amt  m4  ITors 
comme  il  a conlpire  depuis,  fut  arrêté  par  fes'  ordres-  y 
cïs  ayant  pris  part  au/compl^d^ 

es,  m„ir  a ration  de  quelques  phrafes  qui  pouvaient  être 

lérinlT5  1 P?in°tiime  cxaké  ’ toure=  les  fois  oue  leur 
ye_ira.)le  objet-  neme  pas  dévoilé.  D autres  niaeîftrirs  An 
peuple  furent  auffi  incarcérés , ians  une  c tl£SZ  % 
connue , Si  la  confpin  tion  qu'on  avoir  annoncée  n’énnt 
jmque-la  prouvée,  d aucune  manière,  le  peuple  ne  vit  “il 
ne  pouvoir  meme  voir  dans  routes  ces  ^ 

S * k Pa“  d “ **  ^ vot 

^ La  commune  de  Paris,  & tous  les  faâdéux  qui  étoient 
coahies  avec  elle , profitèrent  habilement  de  la  mal-adrelfe 


, y*— u i eiiicanrir  , • ainü  que  les  parti fans  • 

k P^Up  e «Hument  fatigué  des  débats  indécens  qui 
fe  îenouveloient  'a  chaque  inftant  dans  la  Convention  „a$o- 
nale , & qsi  etoien.t  la  çaufe  dë  tous  les  maux  qui  l’affli 
geotent.  Quelques  individus  lavoient  habitué,  én  affelant 

ép.reUVe>  à ^ regarder  comme  les 
c . 7:  VL".If  ail,IS  : JlS  n eurent  pas  de  la  peine  à exci-or 
fen  indignation  contre  tous  ceux  qu’ils  lui  délivrèrent  comme 
des  conspirateurs  qui  voulaient  le  ramener  fous  le  joue 
quil  venottde  fecoat  r , ou  lui  en  impofer  un  nouveau  - & 
bnquils  fe  furent  affûtés  que  l’opinion  pubLue  étok  em 
îerement  pour  eux,  ils  .en  devinrent  plus  ard  us  à f nvr- 
leurs  projets,  qm peut-être  nom  jamais  été  bien  connus  • 
Catnbon  a cependant  levé  un  coin  du  voile  qui  les  enve- 
oppe , dans  la  teance  du  1 1 vendémiaire 

51  avo«éré  choifi  pour  leur' exécution.  Le  canon 
d alaime  & le  tociîn  furent  le  lignai  de  l’explofion  Ils  ° 
rent  au  peuple  que  fa  liberté 
Ohfervauons  ^ &c,3  pat 
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un  iaftant  il  fut  levé  en  mafle  arec  une  majefié  vraiment 
impofante.  Il  annonça  qu'il  étoit  armé  contre  tous  ceux  qui 
voudraient  attenter  à fes  droits,  à (a  liberté;  contre  tous 
ceux  qui  mettraient  des  entraves  à la  marche  dune  révo- 
lution dont  le  ré  fil!  rat  devoir  être  fou  bonheur.  ben  atti- 
tude  terme  & majeft-aeufe  dérangea  les  projets  des  fadheux  ; 
ils  ne  sVtenicient  pas  à un  mouvement  n luolime  : ns 
s’étoisivt  flattés , au ’ contraire , que  leurs  partisans  le- 
staient les  feuls  à agir  , & que  le  peuple  fumoir  aveugle- 
ment toflres  les  impulfions  qu’ils  voudraient  lui  donner. 
Le  (célétat  Hennot  , dont  ib  s étoient  allures  pour  com- 
mandér  la  force  armée  qu'ils  avoient  lü  fe  ménager,  noia 
pas  anéantir , en  préfence  du  peuple , fes  reprefentans , 
comme  il  pstoît  qu'il  es  étoit  chargé;  il  le  contenta  de 
les  mettre  tous  en  ma  fié  en  état  d attestation.  . , 

Les  fadlieux  voyant  que  leur  complot  n’avoit  pas  reulii , 
fe  retournèrent  adroitement  pour  donner  à 1 inturredtion 
qu’ils  venoient  d’exciter  , un  motif  qui  pût  leur  lervir 
d’exeufe.  La  préfence  de  quelques  reprefentans  du  peuple 
dans  le  fein  de  la  Convention  fembloit  être  la  caule  du 
trouble  & du  défordre  qui  y régnoienr  : on  avoit  annoncé 
publiquement  qu  leurs  prétentions  étoient  alarmantes  pour 
la  liberté;  l’on  faifoit  etpérer  que  leur  expidfion  rétablirait 
l’ordre  & lé  calme;  que  les  échecs  que  nous  avions  ejluyes 
fur  toutes  les  frontières  feraient  réparés,  dès  quils  ny 
mettraient  plus  d’obftacles  ; enfin  , .qu’une  guerre  civile  , 
qui  prenoit  tous  les  jours  un  nouvel  accroitlement , ce  qui 
arrachoit  du  fein  de  leurs  familles  uns  foule  d»  bons  ci- 
toyens , feroit  bientôt  terminée  :jles  fadlieux  firent . demander 
leur  arrt dation , pour  que  l'on  crût  que  c’étoit  la  1 unique 
motif  qui  les  faifoit  agir  ; elle  fut  ordonnée , & le  peuple , 
toujours  franc  & loyal , fut  fatisfait. 

Depuis  long-temps  il  demandoit  à grands  cris  une  con  - 
titution  oui  pût  aflurer  fes  droits  Se  Ion  indépendance  , 
impofer  filence  à tous  ceux  qui  chercheraient  encore  a le 
divifer  pour  dominer  fur  lui,  rallier  tous  les  citoyens  dans 
un  centre  commun,  & leur  tracer  la  règle  invariable  de 
leurs  devoirs.  Cette  eonflittition  ne  tarda  pas  a lin  erre 
présentée  par  ceux-là  même  qui  avoient  paru  julque-là 
n’en  vouloir  aucune  ; il  l’accepta  avec  enrhouüalme  , mais 
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mal  h s ureufe  ment  il  rftétoit  pas  encore  au  terme  des  mau* 
que  Fambition.  Sc  Fariftocrade  dévoient  lui  eau  fer. 

Les  chefs  de  la  fadion  écrafée  le  i juin  avoient  prévu 
le  coup  qui  devait  les  frapper  , & ils  avoient  fu  s y 
foûftfairè  par  la  fuite  : ils  avoient  été  prêcher  Firifqrre&lon 
& la  révolte  dans  plufïeurs  "parties  de  la  République  ; ils 
le  difoient'  ardens  patriotes , & Ton  étoit  porté  à le  croire, 
parce  qu’ils  avoient  toujours  eu  le  plus  grand  foin  de  s'en- 
velopper du  manteau  du . parriotifnie.  'Ce  qui  avoir  précédé 
les  evénemens  du  51  mai  & du  2 juin  donnoir  à leurs 
alertions  une  forte  de  vraifemblance  qui  les  fécondait 
puiftàinmenr  ; ils  fédui firent , dans,  les  premiers  inftans,  un 
grand  nombre  d'cxceilens  citoyens  , jbàr-iout  ou  ils  prêchè- 
rent leur  fu  ne  (le  dodiine , 8c  là  h rance  eut  à craindre , 
pendant  quelques  inftans , de  voir  naître  dans  fen  fein  une 
guerre  civile  des,  plus  Feneftesl 

Ce  danger  ceffa  à mefure  que  Ferreur  qui  Favoit  pro- 
duit fe  dé  trahit  1 lorfquon  vit  que  la  Convention  déli- 
bérait .a  vee  calme  & quelle  trayailloit  à une  cenIHturiçn 
qui  étoit  l’obier  des  vœux  de  tous  les  Français,  on  la  crut 
libre;  le  bandeau  que  les  faélieux  avoient  mis  fur  les  yeux 
d:  s meilleurs  citoyens , fut  arraché , Ôc  ils  furent  dès-lors 
prefque  par-tout  abandonnés. 

Si,  dans  ce  moment-là  , on  s’étoit  attaché  à détromper 
ceux  qui  étoient  encore  dans  F erreur;  fi  Fon  avoir  diftin-r 
gué  bien  fojgneufement  l’homme  égaré  qui  n 'avoir  eu  d’autre 
'intention  que  celle  de  fervir  fa  patrie  ôc  la  liberté,  d'avec 
le  fcélérat  qui  F avoir  Çéduir  ; fi  les  coupables  feuls  àveienc 
été  l'objet  de  la  vengeance  nationale,  la  révolution  du  31 
mai  n. aurait  produit  que  des  effets  heureux. 

Mais  cét  événement  offroit  de  fî  grands  moyens  à Farif  • 
tocràrie  pour  perdre  les  patriotes,  quelle  ne  manqua  pas 
de  le  mettre  à profit.  J'ai  déjà  dit  que  les  plus  énergiques, 
41e  pouvantes  contenir  leur  indignation  en  apprenant  les 
attentats  qu’on  leur  annonçoit  avoir  été  commis  contre  la 
repréfentarion  nation  de , s'étoient  levés  en  maffe  pour  la 
défendre  : fans  le  (avoir  , ils  étoient  devenus  rebelle? 
à fes  décrets,  ils  avoient  favori fé  les  vues  perfides  de  (es 
ennemis  ; mais  leurs  intentions  11  en  étoient  qpas  moins  pures, 
Sc  les  motifs  qui  les  faifoiem  agir  moins  dignes  d’éloges. - 


L’ariftbcratie  s’infmua  adroitement  dans  les  autorités  cons- 
tituées, dans  les  iociétés  populaires,  8c  de  là,  le  bonnet 
rouge  fur  la  tête  8c'  le  langage  du  plus  pur  patriodfme  fur 
les  lèvres , elle  tourna  les  armes  du  patriotifme  contre  le 
patriotifme  lui- même-,  elle  accula  de  fédéralifme  auprès  de 
fa  Convention  ceux  qui  l’a  voient  pourfuivi  avec  le  plus 
d’énergie  j elle  les  en  accufa  devant  les  repréfentans  du  peuple 
envoyés  fur  les  lieux.  Quelques  légères  apparences  appuyoient 
fes  accufations , de  jamais  elle  n obtint  un  Succès  aufîi  com- 
plet. Pour  étendre  plus  loin  Fa  vengeance  , elle  mit  en  fea 
toutes  les  pallions  ,.  toutes  les  haines  particulières  ; dans  peu 
il  n’y  eut  pas  un  Feul  individu  dans  la  République  qui  ne 
fe  vît  expoFé  à être  dénoncé , Fous  les  pié textes  vagues  de 
royaliime , de  Fédéralilme  ou  dariftocratie.  L boïnmè  qui 
vouloit  perdre  Son  ennemi,  l’intrigant  qui  briguoit  une 
place  qu’un  autre  occupoit , dénonçoient  celui  Qu’ils  vouloient 
perdre , 8c  ils  étoient  toujours  affilés  de  réulfir , Ci  le  dé- 
noncé étoir  un  patriote  prononcé  depuis  le  commencement 
de  la  révolution^ 

Ce  lyftême  tendait  non- Feulement  à perdre  les  patriotes, 
mais  encore  à tout  bouleverFer  pour  tout  détruire.  Il  étoic 
fortement  appuyé,  dans  la  Convention  national,  par  les 
Lacroix  , les  Danton  & autres  de  cette  trempe  , qui  > 
craignant  l’examen  Févère  de  leur  conduite , 8c  Sentant  que 
leur  exilïence  étoit  attachée  au  deFordre  , cher choient  a le 
pronager  par  tons  les  moyens  cjui  étoient  en  leur  pouvoir. 

/inli  l’ariftocrate  qui  n’a  jamais  ceflè  de  conlpirer  contré 
la  liberté  , lectétement  ou  à découvert  ; lé  fédéraliste  qui 
vouloir  divifer  ia  France  pour  dominer  Fur  quelqu’une  de 
Fes  parties  ; ïe  traître  qui  avoit  vendu  la  patrie  pour  pro- 
fiter des  faveurs  d’un  nouveau  tyran  -,  le  dilapidateur  qui 
s’étoit  enrichi  aux  dépens  du  trélor  public  -,  [intrigant  qui 
ne  peut  Sortir  du  néant  où  ia|  nullité  de  fes  talens  8c  la 
bafleffé  de  fes  fentirnens  le  plongeur  , que  par  le  défordre  j 
l’homme  paflîonné , vindicatif,  pour  qui  la  patrie  n eft 
rien  , 8c  qui  eft  toujours  diFpolé  à ia  Sacrifier  pour  des 
conlidérauons  particulières  j en  un  mot , tous  les  hommes 
fâns  patriotifme , fans  probité,  fans  vertu  , fans  talens,  (ans 
moralité  , concouroient,  autant  qu’jt  dépendoit  deux,  à 
plonger  la  France  dans  une  Situation  défefpérante. 


L’homme  égaré  Fut  par-tout  confondu  avec  le  confpira- 
teut  : en  vain  il  defavoua  Fes  démarches  dès  qu’il  reconnut 
Ton  erreur,  .1  ne  Fut  pas  écouté;  d’abord  FV  tête  tomba  ! 

fiçeLef  d®  quelques  vieux  anftocrates  ; mais 
ftufle  fit  plus  la  guerre  qu  a ceux  qu’on  appeloÜ 

fédéral, ftes  ou  modérés  : le  patriote  ardent  mais  rromré 

ÜmdÆ,8  da‘T  eS  fln:ipeS  mais  -paifible  ’ fcrenr'ar* 
,w  f’  L • de,|îurs  famiHes,  & preïque  toujours  traînés 
par  1 auflocr-atie  ede-meme  al  échafaud.  Bientôt  la  terreur 
devint  generale;  un  deuil  affreux-  fe  répandit  fur  tome  la 
furface  de  k République  le  défordrê- yLt  à fon  comble; 
nos  armees  forent  par-teut  trahies  & feues;  & la  Répu- 
blique paioifloit  toucher  au  moment  de  fà  perte  iorfoue 

damU|e  de  a r â‘011  fiébertifté  fit  naître  quèl^ue  elpérance 
cfans  le  cœur  des  vrais  parti otes,  ) - 

Les  dfeens  partis  qui  avaient  furvécu  à celui  connu 


fbus  ie  nom  de  briïfotini  ou  girondins  , ne  pouvôient°pas 

5 leur  rivalité  devoir  nételïâL. 
rf’Y  _es  duum.r  bientôt.  Heberr  ne  tarda  pas  à' attaquer 
Chabot,  Lacroix  , Dan'oii  '&  enfin  Rdbe'fpiérre  cfe  il 
ledoutoit  1 influencé.  Celui-ci  fut  alors  forcé  de  démafati-r 

SrRt  paS  fmalqué  lui- même 

voya  al  échafaud  avec  quelques- uns  de  fes  complice  • il  v 

condmfit  bientôt  fes  DaLn  , Lacroix  fc  ^ es  doi  II 
î-edouroit  les  prétentions  ou  les  lumières. 

yuoique  1 ariftpcratie  cherchât  encore  à profiter-  de  ces 
différons  evénemens  pour  a&uvk  fa  rase  -Lire  ht  II- 
niotes,  & qu  elle  grofsît  la  lifte  des  pro'fcrits  du  nom  de 
tous  ceux  qui  avoient  et,  des  liaifons,  de  quelque  genre  ou’elles 
folTent,  avec  les  condamnés  comme  chefs  de  faéHon  néan- 

Wdre  & e™\raîme™  dès-lors  à mettre  de 

toidre  & ae  l e idem  aie  dans  fes  opérations;  pas  armées 

5^  triS?6*  1 mieus.  *&&&*  , mieux  diri- 
gées, triomphèrent  par-rbuc  des  ennemis  de  la  Répubbaue  • 

leurs  accès  turent  fi  rapide?.  &•  fi  brilians  que  l Veunlô 

é oit  dans , 1 «nthoufiafme  & qù’il  fe  flattoit  de  toucher  dé  à 

r tetil‘e,-dî  fi£s  malheurs  ; il  croyoit  en  être  redevable  aux 
fages  meiures  dictées  par  Robespierre.  Ce  nouveau  Carilmri 
'al  arracher  une  entière  confiance  par  la  plus  fcé- 

Li  - hypoct,fw  ».  les  «eues  des  vrais  patriotes  lui  Soient 
f^uaemeiît  attachés,  -g  er<?3eil€ 
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Robefoiêrré  connut  ce  s difpofitions  : il  n’avoit  plus  d® 
rivJ  K ‘ croifer  fa  prof  il  ù periuada  que  1 heure 
de  les  manifefter  & de  tout  tenter  impunément  eton  aui^ee, 
il  fë  trompa  : l'énergie  de  la  Convention  v le  patrioti  me 
pur  & éclairé  des  citoyens  de  Paris  lui  amenèrent  le  maïqu. 

un  éclair  , & il  finit , comme  ceux  de  ion  elpec.  , P t 

leL/*rlftocratie  a encore  fu  tirer  parti  de  événement  , 
foit  en  exci  anr  contre  les  patriotes  les  pallions  6c  les  haii.cs 
m«iculitre$  , foit  en  opérant  une  forte  de  réaiuon  au  moyen 
lë" laquelle  elie  a iouftrait  à la  peine  due  a leurs  crime,, 
un  °rand  nombre  d’individus  qui  dit  contaient  ma  die 
fous  tes  drapeaux.  Lorfquon  fait  quelle  etoit  parvenu,  a 
fe".  glitfer  pat-tout  à la  faveur  du  rnaique  patripuque  c t 
elle  s’étoit  couverte,  en  neft  pas  inrpris  qudle  .^tiouvO 
des  protecteurs  dans  les  comités  reve  nue  mânes  & clans 
les  aunes  autorités  conftkuées  auxquelles  1 execmioia  ae^ 

■ loi  du  18  thermidor  avoir  été  confiée.  Il  cft  ane  ce  e 
marquer  que  fi  elle  n avoir  pas  pu  , fans  ie  faire  ccmnoitte 
“on 'ouvertement,  s'oppofer  à ce  que  qudqucsmns  de  les 
parafons  fuffent  arrêtes,  elle  avoir  du  fou  tc«t 

r.-i  dépendit  d’elle  pour  que  le  nombre  nen  hit  p-s 
cmnd"P&  elle  y étoit  parvenue  en  détournant  route  1 at- 
tentîon  L comités  vers  les  patriotes  dont  elle  avoir  jure 

k Quelques  pfopos  indiferets , quelques  liaifons  h'gées  fof- 
oudeues  préjugés  religieux,  etoienr  a !«•*»  Ku* 
d-s  crime^  infiniment  plus  graves  que  les  complots  les  puis 
contre-révolutionnaires  -,  ils  étoient  toujours  ; 

«référence,  & jamais  Ion  n avoir  le  temps  de  s occuper 
‘“rais  ariftocrates.  I.e  même  eiptit  ou.  dirigeoit  les  a - 

ifdu  iV  foeSrfr  vcdlà épourm«>i* on 
Khïef  aï  Su^ans 

cruels  ennemis  font  élaigis.  , . „4- 

Ce  qu’il  y a dans  ceci  de  plus  étrange , c eft  quen  g- 
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néral  ce  font  ceux-là  même  qui  font  ces  élargdîèmens  li- 
berticides , c(ui  en  accufent  les  vrais  patriotes , c’eft- à-dire  9 
ceux  qui  ne  forment  des  vœux  que  pour  la  profpérité  de 
la  République,  Sc  qui  veulent  i affermir  par  des  melures 
de  fagelle  Sc  de  juflice. 

Il  réfulre  de  tous  ces  rapprochement  i°.  que  les  meil- 
leurs citoyens,  les  plus  excellent  patriotes,  avec  les  inten-* 
rions  les  plus  pures,  noiit  pas  pu  fe  garantir,  au  milieu 
de  la  lutte  de  tous  les  partis  qui  fe  font  fuccédés  depûis  1® 
commencement  de  la  révolution , des  pièges  qui  étcient 
tendus  à leur  bonne-foi  ; i°.  quil  eft  très-peu  d’individus 
qui  n aient  quelque  erreur  à fe  reprocher , & que  fi  Ton 
vouloit  les  punir  toutes  il  fan-droit  frapper  tout  le  monde , 
par  conféquent  mettre  la  terreur  Sc  le  défefpôir  dans  famé 
de  tous  les  citoyens:  je  ne  connais  pas  de  fyderae  plus 
contre-î évolutionnaire  que  celui-là*,  50.  que  tontes  les  fois 
que  nous  avons  apperçu  un  écueil,  nous  n’avons  fuivi,  pour 
nous  en  écarter,  que"  des  mouvemens  irréguliers  Sc  incer- 
tains *,  Sc  rariiiocratie  s’eft  toujours  trouvée  à côté  de  nous 
pour  nous  pouiier  vers  d’autres  écueils  plus  dangereux  en- 
core que  ceux  que  nous  voulions  éviter. 

Cela  vient  de  ce  que  nous  ne  mettons  pas  ordinairement 
' allez  d’ordre  dans  nos  délibérations , Sc  que  les  meiures , 
qui  en  font  le  rèfuitar^  font  fouvent  plutôt  l’elFec  du  ha- 
lard  que  d’une  méditation  fage  Sc  approfondie.  La  malveil- 
lance, qui  le  tient  toujours  prête  à profiter  de  toutes  les 
circonltances , ne  manque  jamais  de  diriger  les  mouvemens 
quelle  excise,  vers  le  but  qu’elle  a en  vue^  Sc  en  voilant 
les  pièges  qu’elle  nous  tend,  elle  fe  fert  de  notre  zèle,  de 
notre  patriotiime , pour  nous  y précipiter.  Les  factieux  ne 
pouvaient  réuffîr  dans  leurs  projets  ambitieux  que  par  le 
moyen  d’un  fyftême  déforganifateur  *,  ils  n avoient  rien  né- 
gligé pour  l’établir  : nous  devons  nous  hâter  de  le  faire 
celfer.  I es  divisons  ïuneltes  qu’ils  avoient  eu  l’adrelle  de 
faire  naître  dans  le  fein  de  la  repréfentarion  nationale , 
étoient  encore  un  des  moyens  puillans  quils  avoient  em- 
ployés : hâtons-nous  d’en  étouffer  le  germe , Sc  qu’une  ef- 
time  réciproque  s’eppofe  toujours  à ce  quelles  puiilent  le 
reproduire.  - 

Reportons-nous  dans  toutes  les  occafions  où  des  haines 
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partiçuljcres  chercheroient  à les  faire  Renaître,  à la  nuit  cé- 
p e du  b au  9 thermidor;  à cette  nuit  où  toutes  les  paf- 
iions  comprimées  par  les  dangers  de  la  patrie,  tous,  les 
membres  de  la.  Conven.ion  ne  paroiübicnt  animés  que  d'un 
merne  eiprit,  où  des  hommes  généreux  6c  vraiment  répu-r 
bu cains , oubliant  le  mépris  dont  on  avoir  cherché  à les 
couvnr  ^ I amenume  dont  ils  avoient  été  conftîunment 
abreuves ; pendant  clix-huit  mois,  ne  virent  dans  ceux  de 
eL1,s  Cv>  ..vgues  dont  la  perte  avoir  été  jurée  par  les  nouveaux 
tyrsns , que  des  h'éres , que  des  repréfentans  du  ne  unie  , & 
- u*Æeicht  de  toute  1 energie  que  la  plus  noire  méchanceté 
avolt  jluque  la  «imprimée  dans  leurs  âmes , pour  leur 
taire  un  rempart  4e  leurs  corps;  dans  cette  nuit  enfin  où 
* harmonie  des  lentimèns  de  tous  les  membres  de:  ]a  Con- 
yention  lauva  feule  la  République.  . . 

Il  faut  avoir  vu  ce  tableau  impofant  pour  en  avoir  une 
idee , & pour  rendre  à la  reptéfentaripn  nationale  en'  malle 
a j u iice  qui  lui  èft  due.  Que  ceux-là  font  inipolitiq ues  6c 
'impruaens,  sus  ne  dont  pas  perfides,  qui  cherchent  encore 
a faire  revivre  la  ligne  de  démarcation  que  l’ariftocraâe  avoit 
tracee  au  milieu  de  la  repréfentation  nationale,  pour  la  dé- 
truire en  la  diviiant  ; à:  effacer  l’opinion  que  le  peuple 

avoit  conçue  de  ton  union , & à faire  évanouir  fès  efpé- 
rances.  1 

Pour  mettre  la  malveillance  dans  l’impoffibilité  de  fait» 
renaître  ces  cimûons  funeftes  qui  font  les  premières  caufes 
de  tous  les  malheurs  de  la  patrie  , si  faut  commencer  par  nous 
meure  dans  te  cas  de  nous  juger  & de  nous  eftimcr  récinro- 
~'oi  LCjue  nous  ferons  unis  ; iorfque  le  peuple  le  1*4 
allure  que  tous  fies  repréfentans  défirent  ardemment  fon  bon* 
neur;  ioriqu  il  verra  que  tous  les  coupables,  quels  qu’ils  foient, 
iont  punis  avec  autant  de  juftice  que  de  fé vérité  ; lorfouW* 
avon  1 établi  1 ordre  au  milieu  de  nous,  nous  aurons  pris 
tous  les  moyens  capables  de  le  faire  régner  dans  la  Répu- 
blique  oc  de  porter  la  tranquillité  dans  lame  de  tous  les 
bpns  citoyens:  alors  tous  les  efforts  de  la  malveillance  & 
des  ennemis  de  la  République  viendront  fe  brifer  contre 
a malle  de  force  qui  i ci  altéra  de  la  réunion  de  tous  les 
c ip qts , ôc  aQ  bonheur  du  peuple  fera  affiné. 
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Mois  pour  que  cette  force  arrive  au  plus  haut?  degré  ci 
' elle  puiiîe  être  portée  3 il  faut  que  îa  reptéfentatioli  nationale 
fci-t  * le . centre"  unique  des  operations  du  gouvernement  &5 
de  l’opinion  publique)  il  faut  qu'elle  n’aic  à lutter  contre 
aucune  puillan.ce  rivale  qui  puiiîe  l’eiitraveT  dans  fa  mar- 
che j en  un  mot , il  faut  quelle  le  re  II  affilie  de  tous  les 
droits  de  la  représentation  narionale  , c’eft-à-dire  , de  ren- 
tier exercice  Je  la  fouveraineté  que  le  peuple  lui  a confié  t 
elle  trahiroit  fes  devoirs  li  elle  en  lai  lion  i;  fur  per  la  plus 
légère  partie  5 8c  le  v-^u  du  peuple  , qui  fe  mafiiféfte  tous 
les  jours  à cet  égard  d'une  manière  fi  énergique  3 ne  feroit- 
pas  rempli. 

Mais  il  ne  fuffiroit  pas  à la  Convention  de  s’être  morr- 
trée  difpofée  à reprendre  les  rênes  du  gouvernement  8c  à 
ne  pas  fcuffrir  quelles  lui  foient  arrachées  par  aucun  corps 
particulier  > quel  qu’il  fuit  5 il  faut  encore  qu’elle  fe  mette 
en  mefure  de  les  tenir  toujours  d’une  main  ferme  8c  d’en 
diriger  la  marche  vers  le  bonheur  du  peuple  3 d’une  maniera 
U rapide  que  l’on  puiiîe  bientôt  appercevoir  l’époque  oè 
: elle  aura  atteint  ce  but. 

Lorfque  des  factieux  connus  fous  différentes  dénomma^ 
Bons  voulurent  dominer  , ils  fentirent  qu’ils  ne  pourroïenc 
y parvenir  quen  concentrant  le  pouvoir  dans  un  petit  nonv 
bre  de  membres  cfe  la  Convention  , 8c  en  condamnant  à 
ia  nullité  la  plus  affreufe  la  très - grande  majorité  de  leurs 
collègues.  Ils  s’emparèrent  pour  cela  de  tous  les  comités» 
4e  toutes  les  commiillons  : tout  fe  faifeit  par  eux  8c  pour 
euxq  8c  lorfqifils  croyaient  que  la  fanéfci on  de  la  Conven- 
tion étoit  néceffaire  à certaines  de  leurs  mefure  s , ils  la  de- 
! mandaient  toujours  de  manière  à être  affurés  de  l’obtenir. 

Outre  quiis  écoieiït  appuvés  par  leurs  parafa  ns  avec  une 
audace  à laquelle  il  étoit  difficile  de  réfîffer  : d’ailleurs  la 
majorité  des  membres  de  la  Convention  n’ayant  abiolmnenc 
aucune  connoiffimce  des  opérations  du  gouvernement , il 
leur  étoit  preique  toujours  impoffible  de  prendre  la  moin- 
dre part  aux  délibérations  les  plus  importantes  8c  fouvent 
|es  plus  funeftes  ; elles  leur  étoient  toujours  présentées  avec 
une  apparence  de  bien  public  qui  devoir  nécef airement  les 
rendre  circenfpeéîs  à les  combattre  j & s'ils  vouloient  élever 
la  voix  pour  diieuter  certaines  proportions,  des  murmurer 
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les  condamnaient  bientôt  au.  filence.  Au  furplus,  lorfquune 
rnelure  efc  présentée  ifolémem  ôc  avec  adretfe  r quelque 
perfide  qu’elle  (cit,  elle  peut  paroître  bonne  toutes  les  fois 
qu  On  ne  connoîc  pas  fon  incohérence  avec  les  autres  rae- 
iiires  qui  devraient  coïncider  avec  elle  , ôc  encore  moins  le 
véritable  motif  qui  la  provoque. 


Four  lai  lier  la  Convention  dans 


ime  profonde  ignorance 
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(ur  le ilrs  opérations  , les  dominateurs  avoie'nt  le  plus  grand 
loin  de  choiiir  leurs  ccopérateurs  hors  de  ion  fein  , Ôc  ion 
fem  bien  qu’il»  ne  prenoient  pour  cela  que  des  hommes 
qui  éioient  entièrement  à leur  dévotion  : l’on  donnait  pour 
prétexte  au  myilère  impénétrable  dont  on  enveloppoit  Inexé- 
cution des  melures  révolutionnaires , la  nécefiité  de  préve- 
nir tous  les  efforts  de  l'intrigue  ôc  de  la  féduétion  *,  ôc  , pour 
nous  en  impofer  avec  plus  de  facilité  , l’on  nous  entrete- 
noit  tous  les  jours,  à la  tribune , des  principes  de  juilice 
ôc  de  probité  qu  on  iavoit  être  dans  nos  cœurs. 

Voila  pourquoi  les  complots  les  plus  übemcides , les  atro- 
cités les  plus  révoltantes  , l’abus  de  pouvoir  le  plus  oppref- 
fif,  on:  toujours  relié  ignorés  : voilà  comment  l’on  elf  quel- 
quefois parvenu,  par  un  détour  adroit  ôc  fous  un  prétexte 
apparent  de  bien  public,  à faire  fanctionner  par  la  Con- 
vention des  melures  qu’on  favoit  bien  qu  elle  aurait  reje- 
tées avec  indignation  , (i  elle  en  avoit  connu  le  véritable 
objet.  N’efï  - il  pas  révoltant  que  , malgré  cela , l’on  ofe 
foutemr  aujourd’hui  que  la  Convention  & le  peuple  ont  été 
complices  de  tous  les  forfaits  qui  ont  été  commis  , de 
toutes  les  vengeances  particulières  qui  ont  été  exescées,  de 
toutes  les  horreurs  qui  ont  révolté  généralement  tous  les  bons 
ci  oyens  : la  Convention  > pour  n’avoir  pas  repouffé  certaines 
propoii fions  qui  lui  ont  été  artihcieufement  préfentées  , le 
peuple,  pour  y avoir  applaudi. 

Par  cette  manœuvre  vraiment  ariftocrarique  , Fon  cherche 
non-leuiepient  à avilir  la  Convention  pour  la  détruire  , mais 
encore  à fouftraire  des  individus,  malheureufement  trop  cou- 
pables , au  châtiment 'q^ae  la  juftice  nationale  leur  prépare  : 
les  i cèlera1:*  qui  le  (ont  couverts  de  crimes  voudroient  entraî- 
ner avec  eux  , dans  le  précipice  qu’ils  ont  creufé  fous  leurs 
pas,  des  hommes  qu’ils  n’ont  pas  pu  déterminer  à partager 
leurs  forfaits  , ou  bien  fe  fanver  eux-mêmes  à la  faveur 
de  l’innocence  de  ceux  qu'ils  accufent. 
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Mais  cette  radique  ne  peut  plus  réuflir  -,  le  Pe-llpJe  ^ 
trop  éclairé  pour  cela.  Il  lait  que  la  Convention l e :n  ma h,, 
s'eft  toujours  prononcée  pour  .les  principes  c<  pool  la  M 
tice  la  plus  févère;  que  fon  intention  étoit  que  des  corn 
millions  populaires  luflem  chargées  de  prononcer  lui  le 
fort  de  tous  les  détenus;  que  le  cçnfurateur , _ le  tr.ntr 
la  panie,  le  contre- révolutionnaire,  Htffcnt  punis  de  moi-  , 

O ne  l’homme  qui  s’eft  conftarnrnent  montre  l ennemi  de  la 
révolution  fût  déporté;  que  l’homme  llnaplement  lulped  h’t 
déïènu  jufqu’à  la  paix  ; mais  aulh  que  le  bon  citoyen  le 
vrai  patriote,  qui  auroient  ère  reconnus  vjiumes  ue 
reur  ou  de  la  méchanceté , lulTeni  de  fuite  tlarris. 

Elle  vouloitque  la  mefure  quelle prenpit  rut  executee  avec 
route  la  célérité  dont  elle  étoit  tukeprible.  parce  qu  en  ré- 
volution il  n’y  a pas  d’autre  marche  à luiyce  ; k malveillance , 
au  contraire  , a fait  traîner  excelïîvement  en  longueur  1 exe- 
cution de  la  loi  du  17  feptcmbre,  pour  raciluer  à laii.to- 
crade  ; non-feulement  les  nàdyens  de  taire  échapper  .es  ^oui- 
pirateurs  , mais  encore  celui  d’opprimer  les  patriotes. 

Si  le  vœu  de  la  Convention  avcit  été  rempli,  dans  la 
première  décade  qui  (uivit  le  décret,  du  17  leptembre  , 
toutes  les  arreàations  nécefiitées  par  le  bien  puolic  au- 
roient  été  faites,  au  rifque  même  d’englooer  quelques  m- 
nocens  avec  les  coupables,  Sc  ae  fuite  Ion  auran  examnir 
tous  les  motifs  de  ces  arredations  , 011  tes  aurait  juges 
chacun  aurait  obtenu,  dans  un  très-court  utte.i , la  jumee 
que  la  Convention  doit  à tous  les  citoyens. 

On  a pris  une  marche  contraire  ; mais  peut-on  la  repro- 
cher à la  Convention , lorfqu  on  fait  que  les  triumvirs, 
fous  des  prétextes  appareils  de  bien  public,  lui  ont  roujoiiu 
laille  ignorer  toutes  leurs  opérations,  & que  les  réclamation* 
quelles  excitaient , écartées  de  la  barre  de  la  Convention  , 
étoient  renvoyées  à des  comités  qui  ont  garas  la  deiiiis  ie 

plus  profond  Silence  ? 1 . 

Peut  - on  décemment  fourenic  que  tous  les  repro- 
ches que  Ton  pourrait  avoir  à faire  aux  partifans  de 
Robespierre  , à ceux  qui  ont  propagé  ion  lyfrème , frap- 
pent fur  la  Convention  nationale , &c  qu’on  ne  peut  pas  , 
fans  l’accufer,  accufer  quelques  individus  qui  voudraient- 
s’identifier  avec  elle  ôc  avec  la  nation  en  de  te  ’i 


Aujourd'hui  «ms  les  fourbes  & tous  les  hypocrites  font 

âerousqïesS  d 2 C°  UKe  &r leS  fen™nens  de  wuJfes  aboyeurs,' 
oe  tous  les  dominateurs,  font  parfaitement  connus;  le  peuple 

v “ r ^ ret,fe-la  confiance  qu'ils  lui  avoient  arrachée  a la  Y 

veur  du  v pi  .e  importe  ur  dans  lequel  ils  seraient  enveloppés  • 

È\S^rai)és  P“  ^-iveillance,  Pour  appuyons 

Cimv^s  ooi  npr(  ,ets  des  ont  talt  place  aux  bons 

ç.t°)ys  qui  nous  contemplent  avec  une  attitude  calme  & 

no^c  V'  ! al'ftoc«tie  pourroit  encore  nous  tendre,  & de 

montrî^T"  dY°T  fe$  CnrniVls-  Hâtons-nous  de  nous 
montrer  au  peuple  tels  que  nous  fouîmes  : que  notre  zèle 

travailler  a fpn  honneur  lui  prouve  qu'il  n'a  pas  celle  d’être 
l ob;et  de  nos  voeux  les  plus  ardens  ? & que^s  ob&d£ 

?“î;  a“S  a pas  cre  pollible  de  furmonter  plutôt,  ont 
ieuls  retarde  notre  marche  & 1 aftermiirement  de  Ta  liberté 

U ri!  L°nve.nr,on  ne  doic  jamais  perdre  de  vue  que,  fous 

efcff  S40™rateUrS.qUe]le  Vien£  Abattre,  ledéfordre 
le  plus  affreux  selt  introduit  dans  ladminiftrârion  publique; 

que  le  trefor national  a étéépuifé  par  des  dilapidations  affreufesl 
rilmalVeilYCe  ? fait  dl%aro'tre  les  objets  de  PreS 
fnbfill  ; qUY  T ,na,pa?  ce(fé  d’alarmer  le  peuplé  fur  les 
«acn  V^l  ’ & de  m "1  Hirre  payer  à un  prix  exceffif;  enfin , 
^uon  a tourmente  de  toutes  les  manières , pour  le  fVWier 
du  nouvel  ordre  des  chofe  & l’amener  a/point 

riubl!!”,  ™?(er  pUt  faVOrlfer  les  Pr°ie«  qui  l'ont  les  vé- 
ritables motifs  de  toutes  ces  manœuvres.  Il  faut  que  la  Con- 
vention fe  hâte  de  prendre  des  mefures  promptes*  efficaces 

duke  ?TfZ  SUnefteS  effetS  qu'^!es  pourroient  pro- 

I fouff  nn-?  'que  r -ue  prYP'Yent  le  peuple  de  pétat 
*e  louttrance  ou  des  fcelerats  l ont  plongé. 

Il  me  parolt  encore  infiniment  effsntiel  au’elle  conftate 

jije  puis  m exprimer  ainfi,  l'état  où  font  les  chofes  dans 

mYe'n”'  T"  d ^reprCnd  J'exercice  de  fon  pouvoir,  afin 
que  le  peuple  puiffe  voir  un  jour  ce  quelle  avoir  à faire 

déYtom  il  !01''  kSpa"ifanS  d“  déPordrî  H*  attribuent 
. .a.J,  ma  quelIe  na  pu  m prévenir  ni  réparer,  & 
qm  eft  entièrement  leur  ouvrage  ; ils  le  groffiffent  aux  yeux 

Ïnd!UP  e’  ' î °nt  meT  ' impudeur  de  lui  infinuer  que  , 
pendant  tout  le  temps  de  leur  domination,  tout  tendoit  à 
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fon  bonheur,  ôc  que  les  maux  qu'il  a encore  à fouffrif 
font  l'effet  du  fyftême  de  juftice  üc  de  févérité  que  la  Con- 
vention vient  d adopter. 

Mais  pour  qu'on  ne  puifîe  plus,  par  des  manœuvres  af- 
tucieufes  , la  faire  dévier  de  fes  principes  , il  faut  que 
généralement  tous  fes  membres  , fans  exception  , fcient 
occupés  du  grand  objet  qu  elle  a en  vue  j ii  ne  doit  plus 
exifler,  à cet  égard  , de  privilège  ni  de  préférence.  Je  fais 
qu'il  y a des  hommes  qui  veulent  tout  faire , 8c  que , de 
bonne  foi , certains  s’en  croient  capables  j mais  l'expérience 
nous  prouve  qu'ils  ne  font  pas  tout , à beaucoup  près  ^ 
que  leurs  forces  ne  répondent  pas  à leur  bonne  volonté , 
8c  que  les  meilleures  opérations  font  fouvent  celles  qui  font 
les  plus  négligées  : il  eft 'démontré  qu'ils  ont  befoin  de 
s'adjoindre  des  collaborateurs  j ôc  déformais  iis  ne  doivent 
les  aller  chercher  que  parmi  les  hommes  qui  font  inveflis* 
comme  eux  , de  la  confiance  du  peuple.  Que  tous  les  re- 
préfentans  fôient  continuellement  occupés  de  fon  bonheur  , 8i 
que  rien  ne  puiiTe  jamais  les  diftraire  de  cet  objet  impor- 
tant : notre  devoir  nous  commande  le  facrif ce  de  toutes 
les  autres  joui  fiances , jufqu’à  ce  que  le  temps  que  riou5 
avons  perdu  en  vains  débats  fera  entièrement  réparé. 

Le  comité  de  sûreté  générale  , compofé  de  républicains 
àuftères  8c  vertueux , fe  dévoue  à la  chofe  publique  avec 
un  zèle  véritablement  digne  d'éloges  ; niais"  ce  comité,  inf- 
titué  principalement  pour  déjouer  les  complots  qui  font 
tramés  chaque  jour  contre  la  sûreté  publique  , pour  les 
prévenir , pour  faire  arrêter  lês  coupables  , 8c  enfin  pour 
veiller  fur  la  police  générale  d'un  grand  peuple,  ne  peut 
pas  avoir  le  temps  de  donner  ^aux  affaires  particulières  de 
tous  les  détenus  y cette  attention  fcrupuleufe  qui  doit  ga- 
rantir à T homme  innocent  fa  liberté,  8c  affurer  la  punition  du 
crime-,  il  ne  peut  pas  pefer  avec  toute  la  réflexion  8c  la 
maturité  que  l’importance  de  cet  objet  exige  roi  t , les  raiforts 
mifes  en  avant  par  les  dénoncés  & par  les  dénonciateurs  j 
il  ne  peut  pas  îur-tout  le  faire  avç-c  cette  célérité  que  la 
juftice  8c  le  malheur  réclament. 

D’ailleurs,  il  me  paroit  qu’un  comité  qui,  comme  centre 
du  gouvernement , eft  chargé  de  mettre  de  l'enfemble  dans 
les  mefures  qui  doivent  en  régler  h rparche , 8c  d’en  fur- 
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veiller  î’éxécuncii  en. grand,  ne  doit  pas  entrer  lui  même 
drus’ les  détails  de  cette  exécution  ; ils  abforberoienr  nécef- 
faifemenr  un  temps  qu'il  doit  employer  tout  entier  à des 
objets  d’une  plus  grande  importance. 

Dans  les  temps  ordinaires , ces  foins  font  confiés  aux 
corps  confiâmes  créés  exprès  pour  cela  ; mais,  en  révolu- j 
tion,  la  Convention  nationale  doit  s’en  charger  elle-même, 
pour  que  i 'intrigue , la  malveillance  ôc  les  pallions  ne 
paillent  pas  nuire  à la  chofe  publique  ni  opprimer  les 
citoyens  : elle  feule  peut  diftinguer  d’une  manière  bien  ’ 
julle  Ôc  bien  expéte  les  différentes  nuances  des  délits  dont  j 
les  détenus  font  accules , ôc  déterminer  la  gradation  de 
peines  qui  doivent  leur  être  infligées 

Je  propoferai  . en  coniéquence  , d’adjoindre  à ce  comité 
un  certain  nombre  de  membres  qui  11e  pourront  jamais 
prendre  aucune  part  à fes  délibérations  fur  la  sûreté  géné- 
rale de  la  République,  ni  a tout  ce  quDeft  rehtif  au  gou- 
vernement, mais  qui  s’occuperont  de  l’examen  des  récla- 
mations adreffées  au  comité  par  les  détenus , Ôc  des  cauiês  ; 
de  leur  détention  p ils  en  feront  un  rapport  dans  une  afiem- - 
blee  générale  du  comité , qui  aura  lieu  trois  fois  par  dé- 
cade , ôc  cette  affeiTihlée  prononcera  définitivement  fur  ces 
différens  objets.  Par  ce  moyen , les  membres  du  comité  ne 
feront  par  écrafés  fous  le  poids  de  leurs  tmmenfes  travaux , « 
l’ariflbcratie  aura  moins  de  facilité  pour  fe  louftraire  a la 
fé vérité  de  la  juilice  nationale  , ôc  le  triomphe  de  [inno- 
cence fera  plus  prompt  ôc  plus  alluré. 

Ce  que  j’ai  dit  du  comité  de  sûreté  générale  s’applique  j 
à tous  lés  autres  comités  de  la  Convention  ; c efl  parce 
qu’on  leur  donne  une  tache  trop  forte , ou  on  les  paralyfe  , 
Ôc  que  la  furvciilance  qu’on  leur  impole  devient,  pour  ainfi 
dire  , nulle.  D’après  les  bafes  du  gouvernement  révolution-  j 
maire , l’adminifirarion  générale  réfide  toute  entière  /dans  la 
Convention  j toutes  les  'opérations  émanent  des  comités  , 
elles  fe  reportent  toutes  à eux  \ ôc  la  reiponfabilité  des  agens 
nationaux,  qui  h’agident  ôc  oui  ne  peuvent  même  agir 
que  d’après  les  dif pondons  prifes  par  les  comités , de-  j 
vient  à peu  près  chimérique.  Si  les  hommes  qui  furveillent 
en  grand  les  opérations  du _ gouvernement , font  en  même 
temps  obligés  de  s’occuper  des  plus  fimples  détails , il  efl 
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bien  évident  que  le  temps  quils  devront  employer  aux  me- 
sures générales  , fera  abforbé  par  les  opérations  partielles, 

Sc  que  les  mouvemens  de  la  machine  feront  par-là  inhni- 
ment  ralentis. 

Pourquoi  n’adjoindroit-on  pas  à chaque  comité  des  mont- 
res en  proportion  de  l’étendue  des  fonctions  qui  lui  ionr 
attribuées,  pour  que  ces  nouveaux  membres,  diviiésl  eri 
frétions , s’occupent  de  tous  les  détails  a exécution , tant 
pour  le  paifé  que  pour  l’avenir? 

La  tache  des  comités  ne  fe  borne  pas  à une  (impie  lut- 
veillance  fur  les  commillîons  du  gouvernement  ; il  eft  encore 
néceftàire  qu’ils  les  organifent , qu’ils  examinent  les  taLns 
8c  le  civifme  de  tous  ceux  qui  y font  employés , qu'ils  n’y 
lai ffent  que  des  hommes  capables  de  remplir  -les  devoirs  qui 
leur  font  impofés , & qu’ils  en  cliaifent  1 intrigue  , farifto- 
cratie , fimpéritip  -,  il  faut  qu’ils  fafient  l’examen  le  plus 
exact  de  tout  ce  qui  a été  fait  jufqu’ici , qu’ils  prennent  tous 
les  moyens  pofiîbies  pour  connaître  les  abus  qui  y ont 
exiflé , les  dilapida  dons  que  des  agens  infidèles  fe  font  per- 
mifes,  8c  qu’ils  les  faifem  punir. 

Il  eft  fur- tout  un  objet  très-preflant  dont  elles  ont  à s’oc- 
cuper, c’efl  la  révihon  des  lois  qui  font  déjà  faites;  il  faut 
qu’ils  les  réduifrnt  à des  codes  clairs , (impies  cr  précis , 
qui  foienr  à la  portée  de,  tous  les  citoyens  , pour  que  cha- 
cun puilfe  les  connaître  parfaitement , les  exécuter  8c  les 
faire  exécuter  aux  autres  avec  la  même  facilité. 

Les  lois  émanées  de  l’Ail  emblée  conftmiànte  , de  la  lé- 
giflative  8c  de  la  Convention , ne  forment  qu’une  mafia 
informe  & irrégulière;  ces  lois,  fouvent  produites  par  des 
circonftances  particulières  ou  par  des  palpons  individuelles, 
présentent-  entre  elles  des  contradictions  frappantes.  Le 
fonctionnaire  public  eft.  continuellement  arrêté  dans  fa  mar- 
che par  ces  contradictions  ; il  lui  eft  fouvent  impcflibie  de 
les  concilier  entre  elles;  8c  l’exécution  des  lois  eft  par-là 
infiniment  retardée , ii  même  elle  ne  devient  pas  impoifibje. 
Cependant  l’inexécution  des  lois  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  maux  dont  un  état  puilfe  être  affligé , parce  qu’il  entraîne 
nécefiairement  après  lui  l’anarchie. 

Il  eft  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  nos  lois  qui  avoienj 
pour  baies  des  principes  que  nous  avons  proferits  avec  h 

t h > 
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tyrannie  > 6c  il  eft  indifpenfable  de  les  réformer  four  les 
adapter  au  nouveau  régime  que  nous  avons  établi,  il  faut 
que  notre  nouvelle  conftittuion  ferve  de.bafe  à routes  nos 
lois,  ôc  que  toutes  celles  en  grand  nombre,  qui  font  inu- 
tiles, foient  fupprinaées. 

jNous  ne  pouvons  mettre  en  vigueur  la  conftitution  qif au- 
tant qu'elle  fera  accompagnée  d'un  code  complet  de  lois 
qui  lui  foient  appropriées,  La  machine  feroit  bientôt  dé- 
truite , ou  plutôt  elle  ne  pourroit  jamais  être  mife  en  j$u  , fi  les 
rouages  qui  doivent  régler  fes  motivemens  éroient  irréguliers 
& défectueux  : Ton  ne  peut  pas  fe  dilîimuier  , & la  Con- 
vention 1*  reconnu  bien  formellement  en  organifant  un 
gouvernement  révolutionnaifê  , que,  jeter  la  cohflimtion  au 
milieu  du  chaos  immenfe  de  toutes  les  lois  qui  ont  été 
faites  jufqu’ici , c'eft  courir  le  danger  de  la  voir  fans  effet. 
Il  nè  fufht  pas  d'avoir  pofe  des  principes  généraux , il  faut, 
pour  qu'ils  deviennent  utiles. & applicables  > qu'ils  foient 
luivis  des  déveioppemëns  qui  lèur  font  néceftaires -,  ce  c'eft 
ce  que  nè  veulent  pas  allez  feiltir  ceux  qui  attaquent  le  gou- 
vernement révolutionnaire  avec  nn  acharnement  dont  le 
bonheur  du  peuple  neft  cerrainenu ne  pas  le  principal  motif. 

Toutes  les  opérations  dont  je  viens  de  faire  le  ' détail  * 
font  indépendantes  de  la  furveiîlahce  générale  attribuée  aux 
comités  & des  nouvelles  lois  que  les  circonfrnrces  pourront 
rendre  nécelfaires.  II  ne  peut  donc  y avoir  aucun  incon- 
vénient à en  charger  différentes  fc dions  qui  fe  réuniront 
avec  eux,  à certains  jours  indiqués  , peur  leur  faire  part 
de  leur  travail,  $c  difeuter  avec  eux  les  mefures  défini- 
tives qu'il  y aura  lieu  d'adopter. 

Il  eft  temps  que  la  marche  de  la  révolution  acquière  le 
degré  d’aéfivité  dont  elle  eft  fufceptible , de  que  le  peuple 
apperçoive  le  moment  où  il  pourra  jouir  du  bonheur  que 
la  révolution  lui  prépare.  11  eft  néceflüre  pour  cela  , ainfï 
que  je  l'ai  déjà  obfervé  , que  tous  (es  repréfemans  foient 
mis  à même  d’y  coopérer  autant  que  leurs  facultés  phyfl- 
ques  6c  morales  le  leur  permettent. 

Non-feulement  ce  fera  les  rendre  à leur  devoir  , mais 
encore  , en  employant  tout  le  monde , l'on  fe  metrra  dans 
le  cas  de  connoître  tous  les  membres  de  la  Convention  , 
&:  d’utilifer  des  talons  qu'une  trop  grande  modeftie  laifle 

foùvent 


fouvent  enfouis.  D’ailleurs  , je  11e  crains  ms  A 
lorfque  dans  une  affimblée  une  partie  de  fes  menAmTem 
conftamment  faire  tout , & qu'elle  ne  laiilè  rien  lait-  l 
d autre,  il  arrive  prefque  toujours  que  les  membres  «„ 
ployes  en  deviennent  trop  portés  à fe  croira  S 6m" 

n 'ï  îî  ),io„"  “K'3: 

îulte  de  la  des  querelles  perfonnelles  des  déhirc^f 
Scandaleux,  qu'il  faut  s'eLrefe  ^ b nnir  / fouVe”f 

eftpoffible  d'une  affemblée  qui  délibère  fur’  îe^  intérêt 
d un  grand  peuple.  JnterecS 

Je  fuis  fi  convaincu  de  cette  vérité  nue  t . 

que  les  membres  de  la  Convention  , lorîÆ-' L 
daucun  comité,  fulTent  alfemblés  tous 
local  qui  feroit  afïïgné  pour  cela , Sc  que  là , fans  coa»«^ 
fans  bureaux  , fans  regiftres , ils  pulïLt  raifonner  fur  U 
Palets  prélentés  à la  Convention  na*  fe  S J“ 
difcuter;  que  chacun  y fît  part  defmoïon?  ToTdre 
fe  propoferoit  de  faire  à la  Convention  A-  ' q ““ 
tiens  y fuirent  bien  examinées  : par TmoL'J'ï  m°‘ 
row  despropofinons  fouvent  indilcïètës  & nuifîbles 
previendroit  les  effets  fouvent  funeftes  de  l’enthoSalW 

Wnr!  eXCKént  Paflapî>ar'CrtCê  de  bien  Public  quSS  pTéî 

Je  finirai  par  une  dernière  obfervation  • il  f;lnrm„  , 
les  individus  que  le  peuple  français  a appelés  à la  5onv°US 

evons  , la  jufïice  ne  doit  jamais  être  rendue  à demi 

v°“  ir&v&s&'z:  tt  j?  r 
ntass  t £ 

elle  ne  peut,  dans  aucune  circbnftance,  convenk 
gouvernement  républicain.  * u venir  a un 

Les  différentes  obfervations  que  je  viens  de  Air*,  j l 

* ™*  p'«p»fa  * 


Qbfcnationt , par  Barrot, 
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PROJET  DE  DÉCRET. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Article  premier. 

Il  fera  formé,  par  la  voie  du  fort  , une  commiffion  de 
trente  membres,  qui  fera  chargée  d’examiner  toutes  les  dé- 
nonciations faites  jufqu’à  ce  jour  contre  des  repréfentans 
du  peuple , ainfi  que  les  réclamations  auxquelles  leurs  ope- 
rations ont  donné  lieu. 

I L 

Cette  commiflioil  fe  divifera  en  lîx  feélions  qui  fe  diftn- 
bueront  le  travail  par  portions  à-peu-près  égales  i ils  for- 
meront pour  cela  lix  arrondilfemens. 

I I I. 

Chaque  feétion  drelfera  un  rapport  fur  toutes  les  dénon- 
ciations qui  feront  parvenues  à la  Convention  ou  à fes  co- 
mités , de  l’arroudiflement  dont  elle  fera  chargée. 

I Y. 

Y 

Si  des  dénonciations  , partant  de  plufieurs  arrondillemens , 
font  dirigées  contre  le  même  individu  5 les- rapporteurs  des 
ferions  qui  en  feront  chargées  , fe  réuniront  pour  ne  former 
qu  un  feul  8c  même  rapport  fur  le  dénoncé. 

y. 

Les  faits  imputés  aux  membres  dénoncés  leur  feront  com- 


numiqués  ; ils  pourront  remettre  à la  fedion  qui  fera  chargée 
de  leur  affaire  , tout  ce  qu’ils  voudront  employer  à leur  juf- 
tification  ; les  dénonciateurs  auront  la  même  faculté  pour 
appuyer  leurs  dénonciations. 

VL 

Chaque  fedion  , après  avoir  dreffié  & arrêté  fes  rapports  , • 
les  foumettra  à l’examen  de  la  commiffion  qui  les  arrêtera  défi- 
nitivement^ elle  le  formera  à cet  effet  en  comité  général  toutes 
les  fois  quil  y aura  des  rapports  à difcuter. 


Lorfque  les  rapports  des  fedions  auront  été  définitivement 
arrêtés , la  commiffion  les  fera  imprimer  Ôc  diftribuer  tous 
à-la-fois  aux  membres  de  la  Convention.  Le  jour  où  la  dif- 
cuffion  commencera  fur  les  rapports  fera  indiqué  par  un 
décret. 

VIII. 

La  commiffion  flatuera,  de  concert  avec  les  comités  des 
finances  & des  fecours,  fur  les  réclamations  qui  ne  feront 
relatives  qu’à  de^  fimples  indemnités  , après  avoir  entendu 
le  membre  dont  l’opération  donneroit  lieu  à la  réclamation. 

I X. 

Tous  les  citoyens  feront  autorifés  à relever  les  erreurs 
ou  les  inexaditudes  qui  fe  rencontreront  dans  les  rapports 
de  la  commiffion  ; iis  pourront  adreifer  leurs  réclamations  à cet 
égard,  foit  à la  commiffion  elle-même,  foit  à la  Convention, 

X. 

» . 

Les  repréfentans  du  peuple  défignés  dans  les  rapports  de 
la  commiffion , feront  autorifés  à faire  imprimer  tout  ce 
qu’ils  croiront  néceffiairp  à leur  j u fli fie atf on. 

C z 


Il  y aura , à cct  effet , au  moins  un  intervalle  d un  mois 
entre  la  diftribution  des  rapports  de  la  commiiïïon  & 1 ou- 
verture de  la  difcuflion. 

X I I. 

La  commiffion  ne  pourra  pas  prendre  des  mefures  d’exé- 
cution; fi  elle  en  jugeoit  quelques-unes  nécellaires  contre 
des  individus , elle  les  propoferoit  aux  comités  de  surete 
générale  & de  faim  public,  qui  les  prendraient  s ils  e 
jugement  à propos  : dans  le  cas  ou  elles  excéderaient  leuis 
pouvoirs,  ils  les  propoferoient  à la  Convention. 

XIII. 

La  commiffion  ne  pourra  s’occuper  que  des  dénoncia- 
tions qui  ont  été  faites  ou  qui  le  feront  dans  un  mois 
après  la  publication  de  ce  décret,  pour  des  faits  qui  ont 
eu  lieu  jufqu’à  ce  jour. 

X I V. 

Elle  fera  tenue  d’avoir  fini  fon  travail  dans  trois  mois  ; 
après  la  diftribution  de  fes  rapports  , toutes  les  operations 
fe  borneront  à en  éclairer  la  ditcuflion  lorfquelle  fera 


ouverte. 


X V. 


Si  quelqu’un  des  membres  nommés  pour  former  la  com- 
miffion fe  trouvoit  lavoir  été  dénoncé  avant  fa  nomination , 
il  ferait  de  luite  remplacé  par  un  autre  membre. 

X Y I. 

Si  la  dénonciation  étoit  faite  poftérieurement  à la  for- 
mation de  la  commiffion  , le  remplacement  n auroit  pas 
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lieu  ; la  dénonciation  ferait  feulement  renvoyée  à la  com- 
miffion  qui  fuccéderoit  à celle  dont  le  dénoncé  feroit 
membre. 

XVII. 


La  Convention  déclare  que  tout  ce  qui  n’eft  que  l'effet 
de^  l’erreur  , d’un  excès  de  zèle-qu  des  circonftances  dans 
lefquelles  la  République  s’eft  trouvée  , ne  peut  pas  donner 
lieu  à inculpation.  Cette  déclaration  fervira  de  bafe  aux 
rapports  de  la  commiffion. 

XVIII. 

l'î  ; i ' * ’ '''■  '"T  "“V;-  ' S ■ ‘ '■  ■ 

Chaque  délit  fera  puni  d une  peine  proportionnée  à (a 
gravité. 


X I X. 

Les  jugemens  du  tribunal  révolutionnaire  feront  bafés  , 
comme  ceux  des  autres  tribunaux  , fur  le  code  criminel  \ 
la  déclaration  portée  par  l’article  XVII  leur  fervira  égale- 
ment de  bafe  pour  tous  les  prévenus  fans  diftinélion. 

X X. 


Le  comité  de  légidation  fera  tenu  de  propofer  à la  Con- 
vention la  révifian  de  ce  code  le  plutôt  poffible. 


XXL 


Pour  que  le  psuplè  foit  affiifé  d’obtenir  , dans  tous  les 
temps  , une  juftice  prompte  & févère  a fur  tous  les  griefs 
qu  il  pourrait  avoir  à reprocher  à fes  repréfentans , il  fera 
créé  fucceffivement  , tpus  fe  trois  mois  , ôc  toujours  par 
la  voie  du  fort  une  commiffion  de  neuf  membres  , pour 
recevoir  8c  examiner  toutes  les  plaintes  qu’on  aurait  à faire 
à 1 avenir  contre  des  .repréfeimiis  du  peuple. 

C? 


en  fonéüon. 


elles  fe  conformeront  en  t( 
pour  les  opérations  de  la 


lommiffions  ne  relieront  en  fonétion  que  trois  mois  *, 
sut  aux  règles  ci-deirus  prefentes 
première  commiffiôn. 


îeront  admiffibles  dans 
une  autre  qu  après  un  intervalle  de  trois  mois. 

XXIV. 

Les  comités  de  sûreté  générale  Sc  de  falut  public  remet- 
tront à la  eômmifllon , d’abord  après  fa  formation  , toutes 
les  pièces  concernant  les.  membres  arrêtés  ou  dénoncés/, 
il  en  fera  fait  inventaire  lors  de  la  remife.  - 

X X Y. 

Les  bons  citoyens  qui,  par  égard  pour  la  repréfen- 
tation  nationale  6c  par  amour  du  bien  public , ne  voudraient 
pas  donner  de  la  publicité  à leurs  plaintes  de  réclamations , 
avant  quelles  aient  été  fournîtes  à l’examen  d’une  eom- 
milîion , font  invités  à les  adreilèr  à celle  qui  fe  trouvera 


Elle  fera  tenue  de  flatuer  & de  faire  mention  dars  fon 
rapport  de  toutes  celles  quelle  aura  reçues,  fi  les  dénon- 
ciateurs ne  fe  font  pas  rétraétés  ; dans  ie  cas  où  ils  1 au- 
rolent  fait,  elle  examinera  s’il  y a lieu  ou  non  à les  rendre 
publiques. 

XXVII. 

Les  rapports  des  commifîîons  feront  rendus  publics  pat 
la  voie  de  rimprdîion  $c  de  l’affiche. 
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XXVIII. 

Les  dénonciateurs  qui  , malgré  les  difpofitions  de  l'ar- 
ticle précédent,  voudront  faire  leurs  dénonciations  publi- 
quement i foit  à la  barre , foit  à la  tribune  de  la  Con- 
vention , y feront  autorifés  ; mais  , dans  ce  cas  , ils  fe- 
ront tenus  de  les  remettre  fur  le  bureau , par  écrit  ôc  lignées 
individuellement  par  tous  les  dénonciateurs  , avant  de  les 
én®ncer  publiquement. 

XXI  X. 

Ceux  qui  ne  fauront  pas  fgner  en  feront  la  déclara- 
tion , Ôc  elle  fera  inférée  dans  le  procès-verbal  \ dans  ce 
cas,  la  dénonciation  fera  rédigée  par  le  bureau  li  elle  eft 
faite  verbalement , ôc  paraphée  par  lui  li  elje  çft  remife 
par  écrit. 

X X X. 

‘VIT  T 

' * » 1 

Aucune  dénonciation  ne  pourra  être  aifcutée  fans  u» 
rapport  préalable  de  la  commiflion  elles  lqi  feront  toutes, 
renvoyées  dé  droit  fans  difcuffion. 

xxx  r;  • o 

Quiconque  comreviendroit  aux  difpolitions^  des  articles, 
precédens  , feroit  déclaré  calomniateur  j fa  dénonciation  fe- 
roit  rejetée  lans  examen  , ôc  le  comité  de  sûreté  générale 
fetoit  chargé  de  prendre  des  renfeignemen's  tant  fut' fa  con- 
dtâce  que  fur  les  motifs  qui  l’auroient  déterminée  , Ôc  d’en, 
faire  un  prompt  rapport  à la  Convention. 

CHAPITRE  II, 

Article  premier. 

f y . • .j 

Il  fera  adjoint  au  comité  de  sûreté  générale  trente, 
membres  qui  feront  chargés  fpécialement  Ôc  uniquement  de 
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l'examen  des  réclamations  des  détenus  ; ils  Ce  diviferont  en 
fix  frétions , pour  préparer  le  travail , êc  ils  s affembleront 
trois  fois  par  décade  avec  le  comité  pour  faire  leurs  rap- 
ports 3 les  difcuter  avec  lui , & prononcer  définitivement 
f ur  les  riLelatna tions, 

I I. 

|1  %a  dreffé  dans  chaque  affaire  un  rapport  qui  .énoncera 
les  motifs  de  la  détention  & les  pièces  vemiCes  à l’appui  de 
la  réclamation  -,  tous  les  rapports  feront  tranfcrits  fur  un 
regiftre  qui  fera  tenu  à cet  effet  dans  chaque  fedtiom 


Les  arrêtés  qui  feront  pris  par  le  comité  général , feront 
mis  a la  fuite  de  ees  rapports;  ils  contiendront  toujours  les 
motifs  qui  les  auront  déterminés. 

I V, 

ru  . ; 

Apres  la  .deciflon  3 toutes  les  pièces  de  chaque  affaire 
feront  remifes  dans  des  cartons  avec  un  numéro  corres- 
pondant à celup  qui  fera  mis  far  le  regiftre  d’infcription 
a la  marge  de  f arrêté, 

y. 

••si  f füiÿjsonc t a i r.v i .*  :,f 

Les  membres  adjoints  au  comité  ne  prendront  aucune 
part  à fes;  opérations  relatives  à la  police  &r  à la  sûreté 
générale  .de  là  République. 

VI. 

Le  comité  fera  la  révifion  de  toutes  les  dédiions  qu’il  a 
prifes.  relativement  à ceux- des  qétenps*  qui  étoient  dans  les 
cas  déterminés  par  la  loi  du  17  feptembre  , &:  il  prendra 
31  cçt  égard  les  mefures  que  la  tranquillité  Sc  la  sûreté  pu- 
bliées lui  (feront  juger  néceftaires. 


Il  fuivra  les  fils  de  toutes  les  confpirations  qui  ont  exifté 
depuis  le  commencement  de  la  révolution , & il  renverra 
aux  tribunaux  tous  ceux  qui  en  font  reconnus  coupables  ou 
complices , pour  qu’ils  foient  promptement  jugés. 

V I î I. 

11  chargera  les  tribunaux  criminels  des  départemens  Sc 
les  comités  révolutionnaires  de  prendre  pour  cela  toutes 
les  informations  néceflaires , de  recevoir  les  déclarations  des 
témoins  , de  recueillir  les  pièces  qui  peuvent  fournir  des 
renfeignemens  utiles  * & de  lui  envoyer  le  tout  dans  le  plus 
Court  délai , pour  qu’il  en  faffe  l’ufage  convenable. 


Il  examinera  quels  feroient  les  moyens  à prendre  pour  ac- 
célérer le  jugement  de  tous  les  accufés , & pour  faire  pronon- 
cer fur  leur  fort  le  plutôt  poffible  *,  il  propoiera  inceliammene 
à la  Convention  un  projet  de  décret  pour  cela. 

X. 

Le  comité  ne  recevra  aucune  réclamation  relative  aux  dé*- 
tenus-,  elles  feront  toutes  renvoyées  aux  factions  qui  devront 
en  connoitre  *,  il  ne  s’en  occupera  que  les  jours^  d’affemblée 
générale  du  comité. 

X I. 

Il  apportera  la  plus  grande  furveillanee  à la  police  de  la. 
commune  de  Paris  , & aux  manœuvres  de  la  malveillance 
qui  ne  celle  d’y  confpirer  contre  la  patrie. 
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Article  premier. 

Il  fera  également  adjoint  à chacun  des  autres  comités  de 
la  Convention ,_  celui  de  falut  public  excepté,  trente  mem- 
bres qui  fe  diviferont  en  ferions  de  trois  ou  cinq  au  plus, 
& qui  s'occuperont  uniquement  des  objets  de  détail  énoncés 
dans  les  articles  fuivans. 


Les  comités,  tels, quils  font  a&uellement  organifês , con- 
leryeroht , fur  les  opérations  générales  du  gouvernement  , 
chacun  pour  ce  qui  eft  de  fa  compétence,  la  lurveillance  qui 
leur  eft  attribuée  par  la  loi  du  fruétidor  , à laquelle  il 

n eâ  en  rien  dérogé  par  le  préfent  décret. 


Lrs  fonctions  de  s membres  adjoints  fe  borneront , i °.  à exa- 
miner les  talens  , le  civifme  8c  la  conduite  tant  des  citoyens 
qui  font  à la  tête  des  commiflibns . exécutives , que  de  tous 
ceux  qui  y font  employés  ; 

2°.  D expulfer  de  toutes  les  places  les  intrigans , les  in- 
capables 8c  les  ennemis  de  la  révolution  qui  s’y  font  in- 
troduits ; 7 

3°*  IL  y mettre  des  hommes  qui  réunifient  aux  connoif* 
fançés  §c  au  civifme  nécefïaires  pour  bien  remplir  les  fonc- 
tions qui  leur  font  confiées,  une  probité. à toute  épreuve 
8c  l’amour  du  travail  -, 

4°.  De  prendre  tous  les  moyens  pofiib’es  pour  découvrir 
de  pareils  hommes  par-tout  où  le  fyftcme  de  terreur  êc  l’in- 
prigue  d’un  côté  , de  l’autre  la  medef  ie;  les  onc  relègues; 

De  déterminer  d’une  manière  précife  les  foliation* 
dont  chaque  individu  fera  chargé  , 8c  de  les  combiner  tou- 
jours avec  fies  forces  , pour  qu’il  ne  puiffie  jamais  , fous  au- 
cun prétexte , éluder  la  refponlabilité  qui  lui  fera  impofée  ; 
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f \ De  préfenter  un  mode  df  organisation  de  chaque  com- 
million  qui  tende  à en  Simplifier  les  rouages  , à mettre  de 
l’enfemble  dans  leurs  opérations,  à les  rendre  uniformes,  8c 
à diminuer  le  nombre  des  employés  ; „ . 

7°.  De  conftater  tous  les  abus  qui  ont  eu  lieu  jufquici 
dans  les  différentes  parties  de  1 adminiflration , 8c  de  pro- 
pofer  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  les  faire  réprimer 
î&  punir; 

L 8°.  D’examiner  les  comptes  de  toutes  les  dépenies  qui 
ont  été  faites  depuis  rétabliifement  du  nouveau  régime  , 8c 
d’arrêter  ceux  de  tous  les  agens , commiîfaires  ou  employés 
qui  ont  pris  quelque  part  à la  geftion  des  affaires  de  la 

nation  ; y 

y °.  De  prendre  une  parfaite  connoi fiance  de  1 admimftra- 
tion  des  biens  nationaux -,  de  faire  rendre  compte  des  joui!- 
faticés , 8c  de  s'occuper  des  moyens  propres  à en  tirer  le  meil- 
leur parti  poflibk  ; 

io°.  De  terminer  promptement  la  liquidation  de  1 ancienne 
dette  publique,  8c  de  constater , du  moins  par  approxima- 
tion, faél'if  8c  le  paflif  de  la  nation,  de  maniéré  que  tout 
le  monde  étant  k portée  de  comparer  1 un  avec  1 autre  , le 
crédit  public  piiifïe  (orrir  de  fanéandiiement  dans  k quel  la 
malveillance  fa  plongé; 

ii°.  D’accélérer  tous  les  recouvremens  que  la  îMtion  a 
à faire,  8c  d'indiquer  tous  les,  moyens  à prendre  pour  di- 
minuer li  ma  Ce  des  affignajfâ  en  circulation; 

1 2°v  De  régler  les  dépenfes  publiques,  afin  de  les  dimi- 
nuer & de  prévenir  toutes  celles  qui  font  munies,  ainfi 
que  les  dilapidations  êhormés  auxquelles  le  défordre  qui  y 
règne  donne  lieu; 

130.  De  fur  véi  lier  tous  les  objets  qui  font  mis  à la  di,- 
pofition  de  la  nation  pour  .les  dérenleurs  de  la  patrie  ou 
autrement,  8c  d’ empêcher  , non  - feulement  quiis  fbient 
dilapidés , mais  encore  qu'on  les  IaCfè  encombrer  8c  dépérir 
dans  les  magafins; 

14°.  De  perfectionner  le  fyftême  des  réquisitions , 8c  de 
lés  combiner  de  manière  que  des  armées  foient  approvision- 
nées, 8c  que  la  circulation  .intérieure  des  denrées  8c  mai- 
• ehandifes  nécelfaires  à l’approvifionnement  do  la  Képubli  - 
■ que  , ne  Soit  pas  entravée  ; 


44 

ij  r De  furveilîer  avec  1 exactitude  la  plus  fcrupuleufe, 

1 execution  des  lois  relatives  aux  accaparemens  , pendant 
tout  le  temps  que  leur  maintien  fera  reconnu  nécellaire , 
& d anéantir  1 agiotage  qui  a lieu  pour  toute  forte  de  mar- 
cha n ci  i Tes  entre  les  gros  négocians , afin  qu’elles  ne  pairent 
pas  dans  dix  mains  differentes  avant  d arriver  jufqu*au  con- 
fommateur  ; 

i6°.  De  prononcer,  fans  aucun  retard,  fur  toutes  les 
réclamations  des  citoyens,  adrellees,  foie  à la  Convention , 
foit  à les  comités , attendu  que , dans  une  République , la 
juftice  ne  doit  jamais  fe  faire  attendre 

170.  Enfin,  de  mettre  toutes  les  parties  de  l’adminiflra- 
lion  publique  au  coûtant,  en  s’occupant  de  toutes  celles 
qui  ont  été  ^ arriérées , 8c  d’établir , à cet  égard , un  ordre 
il  exaél,  qu  aucune  ne  puilïe  plus  à i’avenir  relier  en  retard. 

I V. 

Chaque  comité  fe  réunira  deux  fois  par  décade  pour 
entendre  les  rapports  des  feétions  de  détail , dilcurer  avec 
elles  les  mefures  qu  elles  jugeront  à propos  de  propoler  * 
les  arrêter  définitivement , 8c  en  raire  un  rapport  à la  corn- 
million, 

V.  ♦ ' 

Dans  les  deux  décades  qui  fuivront  la  nomination  des 
membres  adjoints  aux  comités , chaque  feéiion  conllatera 
1 état  où  elle  aura  trouvé  la  partie  de  l’adminiliration  qui 
aura  été  loumife  à la  fur veil lance  ; elle  en  fera  un  rapport 
exaét  ' 8c  détaillé  ; elle  le  foumettra  à l’examen  du  comité 
auquel  elle  fera  attachée. 

V I. 

D ans  la  décade  fuivante  , chaque  comité  arrêtera  défini-  I 
rivement  les  ditférens  rapports  qui  lui  auront  été  faits  à 
cet  égard-,  il  les  fera  de  luire  imprimer  8c  diftribuer  aux  j 
membres  de  la  Convention. 
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V I L 

Tous  les  comités  établiront,  dans  leur  fein,  une  police 
fi  févère  , que  chacun  de  leurs  membres  Toit  nécelfairement 
ex  ad  à Ton  pofte , 8c  qu'il  (oit  rappelé  à Tordre  avec 
cenfure,  toutes  les  fois  qu’il  y manquera  fans  des  râlions* 
légitimes. 

y 1 1 l 

Les  comités  de  falut  public , de  sûreté  générale  8c  de 
légiflation  examineront  la  queftion  de  favoir  s'il  ne  convien- 
droit  pas  d’aliigner  un  local  où  tous  les  membres  de  la 
Convention,  principalement  ceux  qui  ne  font  d’aucun  co- 
mité , pullent  s’affèmbler  tous  les  loirs  pour  raifonner  fur 
les  affaires  publiques,  & s’éclairer  tant  fur  les  difcufiions 
des  rapports  des  comités,  qui  auroient  été  annoncés  ou  dil- 
tribués  à la  Convention , que  fur  les  motions  d’ordre  que 
chacun  deux  fe  propoferoit  de  faire. 

I X. 

Le  comité  de  légiflation  préfëntera  incelfamment  une  nou- 
velle organilation  de  toutes  les  autorités  conftituées  ^ (on  tra- 
vail aura  pour  but  de  leur  donner  Tadivité  néceflaire  pour  que 
les  opérations  qui  leur  font  confiées  n’éprouvent  aucun 
retard  , 8c  de  diminuer  en  même  temps  le  nombre  des  fonc- 
tionnaires publics. 

X. 

Il  propofera  une  loi  qui  détermine  leur  refponlabilité 
d’une  manière  fixe,  afin  qu’elle  ne  puilfe  jamais  être  éludée. 

X I. 

Pour  faciliter  leurs  opérations,  chaque  comité  fera  tenu 
de  préfanter,  avant  le  ier.  germinal  prochain,  un  code 


4^ 

/impie  5 clair  8c  piécis  fur  chacun  des  objets  qui  font  de 
la  compétence , il  apportera  dans  ce  travail  tout  le  foin  8c. 
toute  la  réflexion  que  fon  importance  exige. 

X I I. 

* Le  comité  de  légiflation  remettra  à cet  effet*  le  plutôt- 
poflible,  à chacun  des  autres . comités , la  partie  le  concerfl 
nant  du  travail  qu  il  a été  chargé  de  taire  fur  la  claflifica-1 
tion  des  lois  déjà  rendues. 

XIII. 


Il  fera  formé , dans  chaque  comité , une  feélion  de  cinq 
mèmhres  choifls  , par  le  comité  général , fur  tous  ceux  dont 
il  fera  compofé,  qui  fera  chargée  fpécialement  8c  unique-* 
ment  de  la  rédaéiion  des  codes  particuliers , ordonnée  par 
fart.  XL 

X I V. 


Tous  ces  diffère  ns  codes  feront  difcutés  8c  arretés  défi- 
nitivement par  chaque  comité  réuni  en  aflembl^ée  générale*, 
lorfaue  tous  ceux  d’un  comité  l’auront  été  , ils  feront  im- 
primés 8c  diftribués  en  un  môme  cahier  aux  membres  de 
la  Convention , pour  qifeile  puifle  voir  fenlemble  du  tra- 
vail , en  comparer  toutes  les  parties  les  unes  avec  les  autres , 
8c  le  juger  avec  une  parfaite  connoiflance  de  cauie. 

X Y. 

Le  comité  de  légiflation  préfentera  incelfamment  un  projet 
de  loi  pour  maintenir  une  police  févère  dans  les  léances  de 
la  Convention,  8c  ' 1 


les  mefures  nécellaires  pour 
jamais  être  éludée  impunément. 


c il  ajoutera,  au  réglement  qu  elle  a adopté, 
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